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En mai 1923, au cours de nos recherches, entreprises dans le laboratoire de notre maître M. le professeur Weinbérg, sur les flores anaérobies des syndromes gangré-
neux, nous avons isolé un streptocoque strictement ana- _érobie d’un cas de gangrène pulmonaire provenant du
service de M. le professeur Carnot. Essayant de déterminer cette espèce, qui composait à elle seule la majeure partie de la flore extraordinairement riche de ce cas, nous nous adressâmes aux traités de bactériologie et aux clefs de détermination. IL nous fut difficile de poser: un diag-. nostic précis. Par la suite, nous rencontrâmes plusieurs fois des streptocoques anaérobies se présentant comme l'espèce dominante des associations bactériennes des. flores putrides, et chaque fois les difficultés de détermina-
tion se représentèrent.
. C’est alors que M. Weinberg nous conseillà d'étudier systématiquement la question des streptocoques anaéro- Dies, en remontant aux descriptions originales ; d’essaver de retrouver les espèces proposées ; de les étudier par la technique moderne, et de tenter une classification
rationnelle de ces espèces afin de les rendre facilement
déterminables.
La première partie de notre travail présentera l’historique de la question. La seconde partie traitera de la technique suivie, relatera les observations des cas que nous avons eu à explorer, et exposera la statistique qu'ils ont donnée. La troisième partie présentera la description des espèces telle que nous l’ont fait comprendre nos recherches expérimentales ; la quatrième partie proposera une classification des streptocoques anaérobies, avec une clef. de détermination, et les conclusions de notre travail.
ob Mr RCE
PREMIÈRE PARTIE
Historique
LES PRÉCURSEURS : A dire vrai, Rosenbach, (56) en 1884,
avait bien signalé sous 1e nom de Micrococcus fœtidus,
SR
un microcoque anaérobie trouvé dans une carie dentaire. Mais il est impossible de dire, vue la brièveté de la description, s’il s’agit d’un streptocoque. | ne
De so côté, Lemaistre (40 bis). en 1886, semble avoir été le véritable précurseur de la notion d’anaérobiose quant au genre Streptococcus, à propos du streptocoque de la perlèche « Streptococcus plicatilis » (Lemaistre 1886). « Pour obtenir des cultures pures, l’auteur a employé une gelée de fucus crispus. , Il à vu se développer un grand nombre de colonies bien séparées les unes des au- : tres, dont quelques-unes ne contenaient que des diplocoques qui, mis en bouillon, ont reproduit lès beaux échantillons du streptocoque décrit précédemment. L'auteur pense que cet organisme est anaérobie et que c’est pour cette raison qu'il choisit de préférence pour se développer la commissure des lèvres. »
LE rh | : e l s | EcoLe FRANÇAISE : Mais c’est à l’école française que re- à vient Île mérite d’avoir altiré l’attention, non seulement RENE sur les streptocoques anaérobies, mais sur le groupe en- } lier des cocci anaérobies, d’en avoir donné lés premières e à et descriptions, eb d’en avoir esquissé le rôle Na ES -
si important.
SU ., En 1893 Veillon (67) trouva dans le pus fétide d’une . tholinite, ‘dans une angine de Ludwig mortelle, et dans da e un ‘phlegmon périnéphritique un streptocoque fétide et | gazogène, en courtes chaînéttes, qu'il décrivit sous le
AU nom de Micrococcus fœtidus, probablement afin de.ne …
\. RE pas préjuger du genre exact de cette bactérie, son aspect
Fe | streptococcique n'étant pas toujours évident. Plus tard,
Veillon et ses élèves affirmeront la nature.streptococcique.
de M. F, quand ils le compareront d’une manière dubi-
tative aux streptocoques anaérobies entrevus par Krônig / | el Menge, qu'ils tendent à rapprocher de M. F. | en Ce streptocoque est, pour Veillon, l'agent des SUPpÜE ne rations fétides, mais expérimentalement, il ne reproduit tte que des abcès chauds.
; Sa fréquence, son habitat, les syndromes ve dans lesquels on le rencontre souvent, vont être précisés | par les élèves de Veillon dans une série de thèses remarquables, Ë En 1898, c’est là thèse de Rist, (55) qui révèle la présence de cocci anaérobies dans les infections d’origine otique, en particulier de M. fœtidus, qu'il trouve, dans CREER un grand nombre d'infections fétides de l'oreille, ou à point de départ otique, associé aux autres bactéries du vus et de la gangrène. : | PA AE
An
- Ce travail Jui permet. : 4° de préciser la description de M. F. ; 2° d'attirer l'attention sur un aspect très pe cial que Ébué présenter la croissance de certains. Streptocoques anaérobies en gélose. profonde, aspect qui fut ensuite retrouvé par R. Müller (47), UE par Gräf et Witt-
_neben !{ 24) et que nous désignerons, pour la ROME
du style, sous le nom de « phénomènes des zones alter nantes » parce qu ‘il consiste en une alternance des zonés. de stérilité et de croissance > dans les parties SUPOTIQUEES
ÿ des tubes de Veillon.
_Ea même année, Hallé (24) révèle la présence de M. F.
' dans le vagin, à à l'état normal et à L'état pathologique
infections génitales, rétention placentaire, pus de bartholinites, etc.
Son rôle D est alôrs pressenti par la mie
tion. expérimentale avec des cultures pures, ou en association, $ soit d' abcès, soit de gañgrènes, parfois mortelles
chèz l'animal...
Enfin il cornpare M. F. aux streptocoques anaérobies
entrevus par Krônig et Menge, auxquels il est peut-être
possible de l'identifier.
Toujours en 1898, Guillemot (22) retrouve M. F. dans. 30 % des processus purulents, putrides et gangréneux des voies respiratoires. Enfin, M. F.-associé à B. Ramosus,
: aux staphylocoques où aux streptocoques facultatifs, reproduit la gangrène pulmonaire chez l'animal. Les sou: :
ches de M. F. que Guillemot trouva dans la gangrène pulmonaire, diffèrent des souches de M. F. trouvées par Veillon, Hallé et Rist dans les autres suppurations fétides, et
en particulier ressemblent moins à un streptocoque que
ces derniers.
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En 1899 Jules Cottet 9) trouve six fois M. F. dans les
14 abcès urineux ce qui lui permel de conclure au rôle con- 1 sidérable des anaérobies dans la gangrène péri- -urétrale.
Tels sont les premiers travaux établissant l importance
de M. F., la première et la seule espèce de streptocoque À anaérobie décrite jusqu ‘alors, mais ques les auteurs ten-
ri ont soit à rapprocher, soit au contraire à différencier des
_streptocoques anaérobies entrevus par les auteurs alle-.
mands Krônig et Menge, dont les descriptions sont trop vagues pour permettre un diagnostic différentiel. Une seconde espèce, bien différente, puisqu'elle n st) ni
“fétide ni gazogène va être isolée. En 1901 Lewkowicz (41),
dans le laboratoire du professeur Grancher, au cours de
| recherches sur la flore microbienne de la bouche du nour-
risson, trouve, parmi les anaérobies habituels, deux Cocci,
dont l’un est un streptocoque, très fin, non pathogène,
qu A appelle Streptococcus anaërobius micros. Pour être en conformité avec la nomenclature binominale, cette espèce sera appelée dans le reste de notre travail : « Sireptococcus Micros » (Lewkowicz). Devant supprimer un des
deux noms, nous supprimons « anaërobius » afin d'éviter _la confusion avec l'espèce de Kiônig revue par Natvig, et pour conserver le qualificatif ayant trait au A s
dominant de l’espèce. | A partir de cette époque, les auteurs français vont retrouver fréquemment soit M. F., soit Str. micros, et par-
fois les indéterminables « str. anaérobies de K.et M. » ainsi que d’autres souches qui resteront également in- 5
déterminées.
En 1902 Jeannin (28) er “en relief le rôle des Fat
‘coques anaérobies dans re infections puerpérales pu- >
. rides.
Parmi eux, Jeannin trouve au premier du M. F. due.
quel il Hp les Str. de K. et M, et deux autres es-
‘pèces : une à à gros grains bien espacés, une à petits grains L en longues chaînettes qu'il identifie à Sfr. Micros (Lew-.
Kowicz).
Dans une première série de 41 cas d'infections puer- _ pérales putrides post-partum, il trouve 8 fois M. F. et 5 fois les autres streptocoques anaérobies. Sur une se- :
conde série de 21 cas, il trouve 6 fois M. F. et 9 fois les
autres Str. anaérobies. Sur une troisième série de 19 cas (rétentions placentaires putrides post-abortum), il trouve -
3 fois M. F. et 6 fois les autres str. anaérobies. Sur cette cérie, il a une mortalité de 35 % reconnaissant en partie comme agent de la septicémie gazeuse M. F. et les Str. anaérobies. Dans trois cas de septicémie gazeuse avec œuf intact, il trouve 2 fois M.F.
Parmi les anaérobies trouvés dans les gangrènes uté-. rines, il mentionne encore M. F,, lui attribuant la forma-
tion de gaz dans toutes les infections où on le rencontre. Dans les infections puerpérales bénignes, il trouve dans chaque cas, soit un streptocoque anaérobie, soit M. F.
Enfin à l’état normal, la vulve et le vagin renferment des
_streptocoques anaérobies, mais ceux-ci se trouvent surtout dans le vagin. |
Dans sa dernière observation, où un môle hydatiforme
äboutit à une hémorragie, il trouve dans le sang un streptocoque anaérobie. C’est à notre connaissance, les pre-
4 , le Û + | mières indications que i’on trouve sur la présence des
RDA ; auÊr
Str. anaérobies dans le sang, donc bien avant les auteurs allemands qui en revendiquent la priorité. L'auteur conclut que les agents des infections puerpérales sont les mêmes que ceux des autres infections putrides : oliles, gangrène pulmonaire, abcès appendiculaires, et que par-: mi les espèces les plus fréquentes, il faut compter M. F.
el les autres streptocoques anaérobies.
Il est intéressant de signaler en passant le premier travail d'ensemble sur le genre streptocoque qui fasse allusion aux espèces anaérobies de ce venre. C'est la monographie des streptocoques de Le Gros (40). L'auteur Tap- |
pelle que le genre Streptococcus, découvert par Pasteur, a été désigné sous ce nom par Billroth en 1874 (ét non,
par Rosenbach comme il est dit dans beaucoup d'auteurs), et qu'il fut d’abord considéré comme une bactérie aÉTObie : il rappelle que Lemaistre en démontra l’ anaérobiose. Enfin l'auteur cite et décrit Str. micros (Lewkowicz),
“conclut à la pluralité des espèces facultatives de streptocoques, à l'impossibilité de les classer, mais à la possibilité de les grouper, en les rapprochant ; mais, pour lui, les streptocoques anaérobies ne peuvent pas encore entrer:
en ligne de compte : « ….… laissant de côté les str, anaérobies, dont l'étude est presque complètement à faire, malgré les mémoires importants de, Menge et de Lewkowiez. »
Ainsi les sir. anaérobies n'ont pas encore, malgré les {ravaux initiaux si méritoires qu'ils suscitèrent, droit de cité dans les études d'ensemble. les uns étant méconnus, les autres mésestimés.
À partir de cette époque nous ne verrons plus en France . que des notes ou des travaux signalant la présence des
“lémur à porte d'entrée pulmonaire, trouve à
et KE. Rist (25:
Str. anaérobies. dans des cas nouveaux, où essayant de -
préciser leur rôle.
En 1902, dans une nole sur la Das téno loue de 7 cas de. ï
salpingite suppurée, Rist (54) signale 3 cas dus à des anaérobies, dont À str. anaérobie semblant identique à celui de. <
Krôünig et Menge. La même année, paraissent une série — de notes de Gilbert et ses élèves signalant la présence de ;
sir. anaérobies dans les voies biliaires. Gilbert et Lippmann (15) étudiant le microbisme normal des: voies! biliaires extra-hépatiques, y trouve des anaérobies Stricts, parmi lesquels une fois un str. anaérobie. ÿ
Etudiant la bactériologie des cholécystiles, les _mêmes “ auteurs”(16) trouvent trois fois des str. anaérobies dont-
lun-est. ME.
Plus lard les mêmes auteurs (17) terminant celle étude, retrouvent un cas de cholécystite à Sir. ‘anaérobie, ce qui porte dans leur statistique, la fréquence de celte bactérie à? 29 % des cas de cholécystite.
Lippmann et Foisy (42): dans à une ostéomyélite aiguë du côté de ba-:
cilles anaérobies £ Streptococcus Anaërobius (Krônig):
Gouraud (20) signale la présence de str. anaércbies dans
une infection puerpérale et une gangrène pulmonaire.
Dans deux importants mémoires, Guillemot, Jean Hallé apportent de nouveaux documents sur la question. Le premier mémoire, historique et technique, met en relief. dans les pleurésies putrides, l'importance des’ anaérobies, et parmi eux M. F. qu'ils trouvent cinq fois sur 13 cas, et dont ils donnent une nouvelle descrip-
tion.
Lee F4 a RUE {4 Vi Ex ÿ \ " | sx 7 Gr | qe ne 20 mi 3 Ip $ Ne ; k $ 4 # « ÿ Dans lé deuxième mémoire, les aûteurs relatent a
| essais de reproduction expérimentale des pleurésies pu-. “# trides, à l’aide du pus. Dans les exsudats des pleurésies ne putrides expérimentales de l'animal, on retrouve les Pi anaérobies, en particulier M. F. Parmi les conclusions . nombreuses et importantes auxquels leurs travaux ont
* conduit ces auteurs, il en est que nous devons retenir, car
_phyte sur les muqueuses des cavités natureiles. »
elles s'appliquent bécane à M:F.. |
« Les germes strictement anaérobies ne tue pas. une flore spéciale aux pleurésies putrides. Ce sont ceux | | de toutes les suppurations à caractère ‘putride et gangré-
: Teux,- ayant pour origine soit Je tractus digestif et ses
in annexes, soit l’appareil respiratoire, soit les organes #énito- urinaires. |
» Plusieurs de ces germes se retrouvent à l'état SaPrO- |
Mais on ne peut trouver aucune nouvelle précision sur le rôle exact de M. F. en culture pure et la nature des
lésions qu'il provoque.
La revue générale de Rist en 1905 (55) va résumer les notions acquises sur les anaérobies pathogènes des sup-
. purations gangréneuses, où la place des microcoques est importante, en particulier de M: F., et des Str. an. de Krénig el Menge. Elle souligne surtout leur fréquence dans les gangrènes pleuro- “pulmonaires el ve affections des voies génilalés de la femme:
Il est intéressan! de résumer ici la conce eplion de l'auteur sur le rôle des anaérobies dans ies processus gangréneux et putrides. Les anaérobies existent dans les cavités naturelles. Vienne une lésion, ils s'y transportent,
io
pullulent, et envahissent le Processus, ‘déelanchant ainsi.
— 21 — | es ER = . na Wu AL à .
l action pathogène qui leur est propre, réalisant les gan-
_grènes pulmonaires, génitales, appendiculaires, pores te
*£ "Str. anaérobies dont deux fois M. F.
buccales, otiques, etc., etc.
- En 1907, le travail de Jeannin (29) sur la bactériologie de l'utérus au cours des infections puerpérales va mar f quer la fin des {ravaux initiaux de l’école française sur
-la question. Sur une série de sept observations de fièvres puerpérales terminées par la guérison, l'auteur trouve RAR
cinq. fois des anaérobies, parmi lesquels trois fois. des
Tel est l’état de la question en France en 1907. Ge sont |
les espèces Micrococcus Fœtidus et Streptococcus Mi-
cros qui résument à elles seules la notion de Streptoco-
que anaérobie, et, en dehors d'elles, les auteurs parlent de Str. an. d’après les travaux de l’école allemande, mais sans s'attacher à différencier entre elles les diverses.
souches de Str. anaérobies ainsi trouvées, pas plus qu'ils
pe cherchent à établir les KApore exacts entre M. F. et)
les Str. anaérobies.
ECOLE ALLEMANDE : Parallèlement aux travaux de l’école
française, mais postérieurement à eux, les travaux de’
l'école allemande vont s'étendre de 1895 à 1913, décrire de nouvelles espèces, préciser leur physiologie et leur. ro'e. Les précurseurs en furent Krônig et Menge.
no PP “Dès 4895, Krônig (35) trouve dans le vagin de femmes enceintes ; un grand ‘nombre de souches de streptocoques ‘ anaérobies qu'il essaye de class er suivant deux espèces: sa DRGILIOPE espèce répond, sans aucun doute, non pas à une espèce, mais aux espèces félides et gazogènes. C'est pourquoi il a été impossible aux auteurs français soit de s comparer leurs espèces piee Str. de Krônig, soit d’identi- | fier leurs souches à l’un d’eux. Quant à la prétenone rene espèce, elle. ne diffère de la première que par la ‘ grosseur des grains, « souvent réunis en amas ». S'agit-il de M.F.?Ilest difficile de le dire, Enfin l’auteur annonce qu'il a trouvé un coccus coagulant le lait. Est-ce un streptocoque ? Ii est impossible de le dire- |
De son côté, Menge (45) ayant étudié la flore vulvo/vaginale, el retrouvé des streptocoques anaérobies, ces deux auteurs se réunissent pour publier un énorme travail sur la baclériologie du canal génital de la femme (36), où ils disent avoir trouvé douze fois des sitreptocoques anaérobies dans les sécrétions vaginales de femmes saines ou ‘malades : mais il n'est plus question ici d'espèces diffé- -renfes et la description reste assez courte et assez vague pour pouvoir y faire entrer tous les streptocoques anaérobies possibles.
Ce travail va donner lieu à des vérifications plus où moins probantes qui vont soulever le problème des strep- . tocoques anacrobies. : fes ; Stähler et Winckler (62; par exemple, trouvent dans J un tiers des suites de couches étudiées. des anaérobies
‘stricts, la plupart streptocoques - HE
Koblanck (31) au contraire, met: en doute leur existence,
“entrevoyant déjà l’inconstance de l’anaérobiose pour cer-
tains streptocoques. FE TON
Aussi Menge et Krônig (46) reviennent-ils sur la ques- \a
tion, mais cetle fois pour. défendré l'existence des strep- {tocoques anaérobies, ‘el apportent 15 nouvelles souches. 7 Du point de vue de la morphologie, tous les Str. anaéro< bies se Fessemblent. Quant à leurs caractères culturaux, des différences permettent d'établir deux groupes : Fun trouble le bouillon, l’autre le Jaisse clair. On voit donc que Menge et Krônig continuent à travailler avec plusieurs espèces sans pouvoir les distinguer. Néanmoins, cette remarque est fort judicieuse, et les espèces ‘entrevues par eux el qui seront ensuite revues par Natvig et Schottmül- ‘ler, se distinguent par plusieurs caractères dont l’un est la façon dont elles poussent en milieu liquide. Suivent _un grand nombre d'expériences : 1° pour prouver à Koblanck que les générations successives de Str. restent bien anaérobies :; 2° pour étudier la symbiose des Streptocoques anaérobies avec d’autres bactéries. Un grand nombre de conclusions affirment péremptoirement l'existence ‘des Str. an. stricts, la pluralité de leurs espèces (parmi lesquelles l’une est fétide), leurs propriétés envahissanes vis-à-vis de l'organe humain, leur qualité de parasite, leur présence dans les maladies viscérales putrides, leur tendance à la symbiose dans ces maladies. à
_ En somme, Krônig et Menge, lant séparément qu'’ensemble, ont entrevu l’importance de la question et ses . multiples arcanes, mais ne sont pas arrivés à discerner les diverses espèces auxquelles répondaient leurs souches.
Les doutes émis par Walthard (70) quant à leur exis-
LATE MR 24 Le tence et par Bumm quant à leur pouvoir pathogène laissent la question en suspens. | é
Le travait de Sternberg (62) paru en | 1900 et intitulé :
« Ein Anaërober Strepiococcus » va introduire dans la
question une notion nouvelle, qui, mal interprétée, va donner lieu à une erreur, transmise actuellement de traité en traité ét qu'il nous importe de rétablir. Cette notion nouvelle est celle d’anaérobiose de prédilection. L'auteur dit dans son titre « Un Streptocoque anaérobie » et non pas « Un Str. anaérobie strict » et à aucun endroit de son travail il ne prétend avoir affaire à un streptocoque
_Strictement anaérobie. Au contraire, il décrit les cultures
aérobiès très pauvres qu'il obtient de ce streptocoque à gros éléments, trouvé dans un cas d’actinomycose pul- Imonaire. les compare aux cultures anaérobies exubérantes venant du repiquage des cultures aérobies et qu'il n’a étudiées que sur deux milieux (gélose profonde sucrée, et bouillon sucré) et conclut :
«Nous avons eu affaire à un streptocoque anaérobie de prédilection (« Vorzugsweise anaerobes Wachslum/ /») qui constitue une espèce particulière non mentionnée dans la littéralure, en particulier dans l’atlas de Migula.…. ».
Nous tenons à citer textuellement les phrases de son travail qui nous ont permis de rectifier l'erreur générale. «Description des caractères culturaux (milieux aérobies » ensemencés avec la culture anaérobie initiale en gé- » lose sucrée). Sur gélose inclinée (à l’air) se forme une » culture fine, délicate, composée de toutés petites colo- » nies distinctes. Sur les plaques de gélose sucrée (et plus » loin sur les plaques de gélose ordinaire), se développent
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a FN tel
» de petites colonies à à peine grosses comme une têté: d' 2:
» pingle, etc. Le bouillon reste clair et présente un dé:
» pôt maigre... En bouillon sucré le dépôt est abondant. » Suit la description des autres caractères cultu-
raux, évidemment pauvres, sur les milieux, gélatine (non RMS | Le : \ MONTE OA liquéfiée), sérum, pomme deterre. Ne,
» Une croissance riche ne s'obtient qu'en gélose. sucrée » anaérobie et en bouillon sucré », etc. |
Ainsi, il ne faut plus compter le streptocoque de Stern-
berg comme un anaérobie strict, mais comme un anaéro-
bie de prédilection ; quant à la désignation, toute réserve faite sur la valeur de cette description en tant qu’espèce nouvelle, -— le sujet sortant du cadre de ce travail, yes elle ne peut pas être, comme l'ont proposé Le Blaye et |
Gugenheim (39), « Streptococcus Sputigenus anaërobius » (puisqu'elle n’est pas en conformité avec la nomenclature binominale et qu’elle consacre une erreur). Aussi dans le reste de notre travail la désignerons-nous ainsi
« Streptococcus Sputigenus » (Sternberg 1900).
* En 1901 Caterina (8) trouve un sir. anaérobie dans une endométrite putride.
En 1902 Bohne (3) publie sa statistique : dans 20 % des sécrétions vaginales prélevées chez des femmes enceintes, il trouve des Str. anaérobies, ét Wallgreen-(69) pu- ‘olie un cas grave (abcès du paramètre après avortement et abcès métastatique du cerveau) d'infection puerpérale à Sir. anaérobie.
Silberschmidt (61) étudie la bactériologie de six cas de «“ gangrène foudroyante », phlegmon et tétanos, chez l’homme ; dans l’un de ces cas, une gangrène de
HA
“terminée par la mort, il ne trouva que des: cocci et parmi ‘eux un streptocoque antérobie à éléments petits. (mais ‘non mesurés par l’auteur) se présentant en chaînes coures “incurvées, semblant quelquefois encapsulés ; déga-
. geant une odeur tétide des cultures, mais non protéolytique, et dépourvu de pouvoir pathogène expérimental. ‘L'auteur n'identifie pas ce microbe à une espèce connue, . mais ne dit pas non plus qu'il a eu affaire à une espèce
nouvelle. La description est trop imprécise pour pou- ‘voir dire de quoi il s’agit. Nous inclinens cependant à croire que l’auteur a eu affaire à une souche atypique de
Str. anaërobius à grains petits, el dépourvu de Pouvoir pathogène 2 aussi ne reviendrons: nous plus sur ce ra vail, qui n ‘apporte rien d'autre à Ja question que la pré-
sence d’un streplocoque anaérobie fétide dans un cas de gangrène.
Friedrich (41) signale Ja présence de Sir. anaérobie dans l'intestin par leur trouvaille dans une péritonite _appendiculaire, faits confirmés par Ghon et Sachs (14). #%En 1905, le Norvégien - Natvig (48) après des recherches poursuivies en Allemagne, publie ses résultats de la bactériologie du canal génital de la femme. La première par- ‘tie de son mémoire a trait aux streptocoques des parties génitales de la femme dans le partum et le puerperium. Par la méthode de Veillon, dans dix cas, l’auteur a pü isoler six fois un streptocoque anaérobie « identique à celui décrit par Krônig ». L'auteur étudie ces six souches de streptocoques anaérobies venant du vagin, de la vulve et de l’utérus, « se comportant morphologiquément et. culturellement de façôn semblable ». Les variations en
FR
ne PE A .: cultures entre les différentes souches se montrent égale- ‘ ment dans une même souche à des temps diflérents. Il donne de Cette espèce qu'il appelle « Str. anaërobius », ‘ (Krônig 1895), une excellente descriplion, qui répond AUX
souches de Krônig poussant dans les milieux liquides sans
les troubler, donnant des gaz et de la Tétidité dans tous
les milieux. Eu égard à ce travail de précision, qui, seul, : ‘a permis de sortir des « streplocoques de Krônig » une espèce autonome, nous désignerons celte espèce ainsi ï _« Streptococcus anaérobius » (Krénig 1895, rev. Nalvis = 1903) ). Mais si Natvig donne une excellente historique dela - question des streptocoques en général et des Sr. anaéro- - bies en particulier, si cet auteur critique d’une façon judicieuse les travaux de Krônig et Menge, concluant qu'il. n’y à pas lieu de faire deux espèces avec les souches qu'ils - ont trouvées, par contre, il ignore complètement les descriptions de M, F. et de Str. micros, et ne compare donc pas Str. Anaërobius avec ces espèces. |
Pour lui le problème est celui-ci : d’une part les uni- : cistes prétendant qu'il n’y a qu'une seule espèce de strepibcoque, qui est le str. facultatif ; d'autre part, Krônig - et Menge faisant deux espèces de sir. anaérobies, ‘et quelques auleurs citant ou niant leur existence. il tranche le débat en disant : « Il y a des str. anaérobies qui for- - ment une seule espèce, et cette espèce est différente des str. facultatifs » : et ses arguments sont assis sur-: 1° les caractères culturaux (anaérobiose) ; 2° le signe de Mar- ‘ moreck (Sfr, Anaërobius poussant dans le filtrat des str. : facultatifs) :; 3° les tests d’immunisation et d'agglutination ‘(le sérum anti-stréptocoque facult. n'’immunise pas con-
Un À
_lre les Str. anaérobies, et n’agglutine pas ces derniers). Enfin il définit les Sir. anaérobies : des saprophytes, mé-
L 7 F1 » L4 ; LU T4, ine dans les cas de fièvre puerpérale, où leur présence ne
fait que commander la putridité et le déclanchement de
« Saprämie puerpérale » (résorption et passage des toxines dans le sang). ‘
Le mémoire de Natvig fait. en elae) sorte « le point » :
1905. Les travaux vont alors se multiplier- sans en apporler la solution. Lamers (38) dans, des infections puerpérales graves trouve trois fois dans le sang des Str. anaérobies. Goldschmidt (18) sept fois sur 50 accouchées apyrétiques, et onze fois sur 75 fébriles. Plus tard Reibmayr
(52), Koch (32), Zangemeister (76-77) Jes signaleront com--
une cause possible des infections puerpérales. . Voyons quelle est, à celte époque, l'altitude des cliniciens allemands vis-à-vis de la uen
. dans la littérature allemande sur l’état de la question en
En 1906 paraït le Manuel d' Obstétrique de Von Winc-.
kel (78).
Dans l'article de V. Herff (68) sur la Gaves des rele-
vailles, dans son chapitre « Wirkung der Zersetzungs un Faülniserreger » il dit textuellement : « Parmi les germes qui causent la putridité dans les infections puerpérales, les anaérobies jouent le plus grand rôle ; mais la plupart sont mal connus ou pas du tout ; la nomenclature de ces espèces n’est pas uniforme ; comme Ja littérature française contient les travaux les plus méritants, c'est la nomenclature française qui sera adoptée ici. »
Pour cet auteur, toutes les formes de la décomposition,
de la putridité, de l’inflammation des tissus dans les in-
| fections gazeuses peuvent être attribuées ? à B. periringens. | Comme agent occasionnel pouvant en partie réaliser Ja gangrène, il cite M. F. Mpac: radiformis, B. racemosus,
Sta. parvulus, B. thetaoïdes, B. nebulosus, B. Caducus et quelques str. anaérobies. Les agents de la formation des gaz sont B. perfringens, Sta. parvulus et M: F. Ge <
peut engendrer la gangrène (Brand)..,,17.: A ao Dans l’article de Rue Bactériologie cal des maladies puerpérales, p. | 66, il décrit comme bactérie
principale des sécrétions vaginales des str. anaérobies du
type « Sir. anaërobius » (Krônig-Natvig). Il considère que les bactéries des infections puerpérales sont de simples saprophytes qui trouvent des conditions de virulence
à l'accouchement. Dans la cavité utérine au cours des in- -
toxications, il trouve M. F.'et les str. anaérobies (K.-M.). Plus loin, page 562, il décrit le groupe des Str. anaérobies obligatoires ressemblant à M:F;; mais leur descrip-
. tion n’ajoute rien à celle de Veillon, sinon que leur sou-
che de M. F. « en cultures fraîches et sous des conditions de vie favorables, peuvent donner des chaînettes pouvant
compter jusqu'à 300 éléments, que leur fétidité est plus : ou moins accusée, que leur pouvoir pathogène. “généra-
lement faible, est cependant variable. » L'auteur a done décrit sous le nom-de M. fœtidus, des souches appartenant à une autre espèce qui est probablement Str. anaërobius. °
Grâce à ces articles les travaux français commencent à être connus des auteurs allemands.
Dans leur série de « Contributions à l’étude des bac-
téries anaérobies de l’homme (13), Ghon, Mucha et Mül-
Re
ler, ayant trouvé M. F: citent les travaux de Rist dont il
dit « 1e travail de Rist sur les infections ofiques est peu. connu mais est iondamental », et résume la mCRpAoR de M. F. donnée par Rist. a
fn 1907, Gräf et Witineben (21) eppotient leur. contribution à la question en publiant la description détaillée
de deux souches de str. anaérobies de prédilection SA ET
souche « Schwarzenbeck » ét la souche « K. ». De même que pour Sternberg, leur titre ont abusé les traducteurs et
_ilest courant de voir dans les traités et manuels la souche | Ë . Schwarz., élevée au rang d'espèce de str. anaérobie strict. Ceci est une erreur profonde : et il suffit de lire attenti- J
vement leur long mémoire pour y trouver la description minutieuse des cultures de leurs souches en surface à l'air libre, et les commentaires dont ils entourent ce fait.
‘Ces auteurs ont eu affaire à deux souches de str. anaérobies de prédilection, l’une par évolution (Sch.), l’autre
spontanée (K.).
À propos de la première, nous voyons décrire le phénomène des zones alternantes déjà vus par Risten Fran-
é (53), et pour lequel les auteurs admettent la théorie de ee (47) invoquant la possibilité pour certains anaérobies de pousser suivant des concentrations différentes en oxÿgène. Cette souche 5. est le tvpe de FI PERCAES evolutus (G. et W:) que nous décrirons avec le groupe des anaérobies de prédilection. ®
Quant à la souche K. € est à proprement DES un facultatif. i ù \
Schottmüller en 1910 (58) rouvre le débat sur les espèces gazeuses et félides par la description de « Str. putri-
ue D 4 à ÿ dus ». Il rappelle, l'incertitude des opinions au sujet du, pouvoir pathogène des Sir. anaérobies dont il relrace l'histoire. Quant à lui, son expérience quotidienne, débu-. tant en 1896, l’a conduit à -incriminer dans un grand
nombre d'infections puerpérales, une espèce de Str. anaé-
robies déjà vue par K. et M., ne donnant pas de gaz dans _—
les milieux ordinaires, mais gaz et odeur (H° S) dans les milieux au sang. Il en étudie 25 souches trouvées dans des cas graves, avortements fébriles, abcès. du Douglas, _ paramétrites, salpingites, péritonites, thrombophlébite : putride des veines spermatiques et hypogastriques, et. enfin dans le sang intra-vitam et post-mortem. Celte sep-. ticémie à Str. anaérobie est d'ailleurs, dit-il, trouvée pour la première fois (*). De plus, la fréquence des thrombo-. phlébites reconnaissant, ce Str. anaérobie est telle qu'il est. conduit à instituer comme maladie spécifique « Sepsis_ puerperalis thrombophlebitica putrida » causée par ce germe, et caractérisée ‘par des lochies fétides, fièvre intermittente élevée, frisson, pouls à 100-140, et des signes locaux : tuméfaction des vaisseaux thrombosés, -accompa-. gnés de fréquentes complications : métastase pulmonaire gangréneuse, pleurésie, pneumonie, etc... ; anatomiquement par des thrombophlébites. Sur ces 25 souches, 11.
sont trouvées en cultures pures : il en conclut au pouvoir:
hautement pathogène de ce streptocoque dont la présence commande la putridité de l’infection. Il le décrit comme espèce nouvelle, mais ne compare pas Str. Putridus à M. F. (Veïllon) qu'il semble ignorer, ni à Str. Anaërobius
(*) Nous avons”vu qu’elle avait été signalée par Jeannin èn 1902-
(Krônig-Nalvig) qu'il n’ignore pas, mais qu’il méconnaîit, car il di : « le mob Anaërobius ne nous paraît pas suffisant pour désigner cette espèce. » S'il avait bien lu la des-
_cription de Str. À,, il aurait vu un certain nombre de dif-
férences entre S. Pitridus et S. Anaërobius, et n'aurait . pas essayé de supplanter l'espèce de Krônig revue par Natvig. | ÿ
Mais s'il infère d' effet à cause > quant au pouvoir pathogène de Str. Putridus, agent des suppurations fétides, il ne prouve pas sa conclusion par fi expérimentation, car il ne peut reproduire aucune lésion en partant de cultures pures. | | 4 Ainsi il enrichit la nomenclature d’une espèce nouvelle,
mais la pathologie expérimentale reste après lui aussi
pauvre en faits que riche en hypothèses. Ce travail clot la série des descriptions d'espèces nouvelles.
A partir de cette époque, il n'y aura plus que des tra-
vaux de vérification et de critique.
Nous ne ferons que signaler les plus importants : celle de Hamm (25) qui souligne la nécessité des cultures anaérobies en obstétrique et en gynécologie. L'auteur a recherché les anaérobies des organes génitaux des femmes
atteintes d’affections putrides, puerpérales ou non. Dans
5 cas, il trouve un str, anaérobie dans le sang : une fois
dans un abcès de Douglas avec thrombophlébite non puer-
pérale ; une fois dans une thrombophlébite septique après avortement criminel ; deux fois dans des endométrites
putrides après le frisson ; une fois dans une paramétrite
puerpérale.
. En 1941, Schottmüller (59) résume dans un article clinique et bactériologique les résultats publiés antérieurenent, et ajoute qu'il a trouvé par la suite Str. Putridus dans le vagin de femmes saines et malades, et que les infections causées par cette espèce sont des infections d'origine autogène. Warnekros (71) le trouve deux fois sur 20° lochies dans des cas fébriles, et deux fois sur douze avor- - tements fébriles. Traugott (66) une fois seulement en deux ans. Bondy (4) confirme ces vues en trouvant sur 39 cas ; de streptococcies abortives, onze fois un Str. araérobie <cinq cas fébriles, cinq apyrétiques, un abcès de Douglas), Ps
Il nelles détermine pas, prouvant combien la question des espèces est restée précaire, ne leur trouve aucun pouvoir. pathogène marqué, et se rallie à leur propriété non hémo- _ lytique trouvée par Schottmüller "il pense aussi: que la querelle entre saprämie et septicémie est une querelle de mot et non de faits, car les faits sont patents : les Str. anaérobies causent des abcès, des endométrites et des, thrombophlébites.
- Peu après il apporte (5) trois nouvelles observations d'infections puerpérales graves dont une mortelle, reconnaissant comme germe des Str. anaérobies dont un trouvé pur, un autre dans le sang. Il est partisan de l° infection d’origine aulogène.
Ozaki (49), en 1913, va clore les travaux dé cétte période en relatant un cas d’abcès tétide du genou chez un tuberculeux, où, parmi diverses-espèces bactériennes, il trouve un streptocoque strictement anaérobie, fétide et gazogène, dont il donne une description minutieuse où on voil apparaître pour la première fois l’étude de leur action sur
3 Pr
po | ii jes glucides. Il compare cétté hote aux espèces eue | tes et tend à l identifier à Str. Putridus.
Ainsi les travaux allemands sont inspirés de Krénig et
Menge, dont les streptocoques anaérobies. ont été l’ origine de la création de deux espèces ! extrêmement voisines = Str. :Anaërobius et Str. Putridus, mais. néanmoins différentes. Quant aux autres prétendus Str. anaérobies, ce sont des be de prédilection (Sternberg, d’abord, Graf et Witineben ensuite). Pour ce qui est de leur rôle, bien qu'il n'ait pas été prouvé expérimentalement, | tous. les auteurs s'accordent à le tenir pour hautement pathogène, déclanchant des infections putrides d’origine autogène pour les espèces fétides, et des processsus puisse ù pour les anaérobies de prédilection.
Avant de passer à la période de guerre, il est intéressant de voir ‘comment ces. bactéries ont été accueillies dans les traités.
Jungano et Distaso (30) décrivent comme anaérobies stricts Str. Schwarzenbecki (G.'et W.) qui, pour eux, constitue le groupe protéolytique (nous avons vu que cette souche n'est anaérobie que de, prédilection) et d° autres espèces non protéolytiques, mais peptolytiques : : le streptocoque de Sternberg (même remarque que pour Schw.) et « Str. anaërobius micros » (Lewkowicz). ;
Quant à Merochous foetidus Tan € est pour eux un diplocoque. 1
In Kolle et Wassermann (34) V. Éhccunt tes dit à l’article Stroptocoque : |
«Il doit y avoir de rares streptocoques qui soient des
anaérobies stricts. M. et K. ont cultivé un streptocoque . | a
LE _— 35 — anaérobie dans les sécrétions vaginales, qui est très sensible à l'oxygène. Von Koblank combat cette donnée mais Nalvig, Schot{mäüller, Hamm paraissent avoir réussi par Ja suite à cultiver de tels De RO PAUSE Gräf et Wittneben ont réussi à cultiver du pus \d' un abcès du cou, et de celui d’un abcès du cerveau des souches de Str. qui, morphologiquement et tinctorieliement, se comporte comme « Str. Longus » mais exigent pour leur cullures des conditions anaérobies. Ces streptocoques cultivent mieux sur milieux glucosés avec faible réaction acide ».
Macé (41 ter) décrit M. F. et Str. anaërobius micros.
Le Blaye et Gugenheim (39) n'admettent pas le terme streptocoque. Ils préfèrent microcoque. Cette réserve faite, il est facile: de retrouver dans leurs tableaux d’anaérobies stricts :
Tableau LVII : M. fœtidus (Veillon) ; M. sputigenus anaerobius {Sternberg).
Tableau LXT : M. Schwarzenbecki (G. et W.) ; M. anaërobius micros (Lewk). |
On voit quelle est la mésestime des auteurs vis-à-vis de ce groupe. À
Nous allons. dans les périodes suivantes, voir se poursuivre les mêmes hésitations et les mêmes erreurs.
PÉRIODE DE GUERRE. —— L'historique de cette période est brève et contraste d’une façon frappante avec le nombre extraordinaire de travaux publiés sur les streptocoques facultatifs d’une part, les bacilles anaérobies d'autre part.
A côté de rares publications sur les streptocoques anaérobies dés plaies de guerre, çà et là quelques travaux sur
jes sir. ee des core viscérales sans Bert _avec les premiers, mais que nous avons rapportés ici à cause de la date de publication et pour. respecter l’ordre chronologique. | a ; En 1915 paraît L'important mémoire de Salus Gottlieb (19) qui pose en principe que les CHE IOEQRMEE anaérobies
sont et. doivent rester en discussion « à cause des nom-.
breux problèmes qu'ils soulèvent, tant pour les questions théoriques que pratiques qui en dépendent, au premier rang desquelles les questions obstétricales et gynécologiques ». Pour lui une des principales raisons: pour lesquel-
les les str. anaérobies doivent rester en discussion, est
que leur exitence même est en jeu, non pas en faif, mais
en principe, et il cite le doute parallèle de V. Lingel-
sheim : « On ne peut pas nier qu'il existe des str. anaé-
robies éventuels, qui, tout au moins dans les premières . cultures sont très sensibles à l’action de l'oxygène ; pour--:
tant il ne s'agit vraisemblablement pas, en conçordance avec la conception de Gräf et Witineben, de véritables anaérobies, mais de l'ordinaire Str. Longus qui s'est adapté aux conditions de l’existence anaérobie ».
Ainsi c’est la description par Gräf et Witineben d’une souche dont l’anaérobiose n’est pas fixe, qui a jeté le doute sur l'existence des str. anaérobies stricts et cette inconstance es! interprétée, d'abord comme une adapta-
tion de Str. Longus à ÉArsenobiese, puis comme un retour
au facultatisme.
De même pour la virulence, la question est pendante :
bien que V. Lingelsheim admelle après Schottmüller :
qu'on trouve le germe dans le sang, ce n’est pas pour lui
une preuve de virulence, ni du UE seplique pro
gressif du processus, car « il n’est pas du tout conclu qu'en soi, cette bactérie non-infectieuse, soutenue par sa grande abondance, et les poisons formés dans les tissus morts, ne puisse pas éventuellement envahir aussi les tissus vivants et causer une poussée jusque dans le sang »
ce serait une conception mixte entre seplicémie el infeciue putride). Aussi l’auteur entreprend une série d’expé- _riences afin de trancher la première partie du problème, - à savoir, si les str. anaérobies sont des ‘sir. aérobies « adaptés » qui peuvent revenir ensuite à l’aérobiose primitive. Il emploie pour cela deux souches de Str. anaéro-
bies, la souche Ho (Str. Putridus) et la souche Asch (Sir.
Anaërobius) différant entre elles par leur degré d’anaérofiose, la souche Ho étant très stricte, la souche Asch étant « micro-aérophile ». (poussant près de la surface, mais | sans jamais y arriver).
le \ Il décrit chacune de ces souches, Ho se montrant hémo-,
lytique à la technique de Schotimüller (*) peu gazogène, non pathogène. Il pratique 40 générations en-gélose pro-
fonde et ne signale aucun progrès de la culture vers l’aérobiose. Asch, de même après un grand nombre de générations en gélose profonde, ne montre aucun progrès vers :
la surface, N’avant aucun résultat par cette méthode, il s'adresse aux extraits d'organes qui pérmettent de culti-
ver les anaérobies en mien de l'oxygène (Smith, Hib-.
ms On sait que dans la Soripiite de Schothmüller, (58) Str. Putridus ne se montre jamais hémolytique. $. Gottlieb a:t-il eu réelle. ment entre ses mains une souche de Str. Putridus hémolytique, ou plutôt a-t-il pris l’action de Str. Putridus sur le sang pour un ce d’hémolyse ? Nous le croyons volontiers,
ka
‘les, Kilt, Tarozzi, Wrzozek, Calderini, etc.) grâce à la présence dé catalase invoquée par Harras. | 11 se sert de foie de cobaye, et montre d’une façon péremptoire que chaque souche garde {oujours le même deane d’anaérobiose. Nous citerons textuellement sa conelusion :: he OA existe des str. anaérobies stricts dans le COTPS, qui malgré leur parenté morphologique, avec Str: Pyogenes. forment une espèce propre, et qui même dans des conditions favorables ne peuvent pas devenir aérobies.
Ainsi à côté de l'espèce décrite par Gräf et ae les espèces décrites comme strictement anaérobies sont é telles, et ne présentent pas d'évolution vers l'aérobiose. |
Avec Wehrsig et Marwedel (44), apparaît en 1915, là première communication sur les str. anaérobies des plaies ; dans ? cas de gangrènes gazeuses graves ne reconnaissant pas les causes habituelles (B. Perfringens, Oedembacille) il trouve 1 fois le bac. pyocyanique associé à un str. anaérobie (guérison) ; 1 fois une culture pure de str. anaérobie (mort). Celui-ci reproduit la gangrène gazeuse . foudrovante chez l'animal.
Les auteurs identifient leur streptocoque à Str. tits ‘Schottmüller), en donne une description succincte, les deux souches n'étant pas hémolytiques, mais gazogènes et putrides.
La souche pathogène après avoir tué le cobaye de 400 gr. en 12 heures, à la dose de 1 ce. de culture de 24 heures, par œdème gélatineux hémorragique et phlycténe, perd rapidement sa virulence et sa toxicité après passage sur les milieux artificiels et les auteurs : concluent : « Le strep-
tocoque putride de Schotimäller peut donner à lui seul et
sans le secours d'association microbienne un véritable phlegmon gazeux, au même titre que le bacille de Franc-,
kel, avec coloration rouge érysipélateuse de la peau. »
(C'est ce travail qui a donné lieu, dans certains traités.
à l'érection de ces souches en espèce propre désignée et + éicrité « Streptocoque de W. et M. » A vrai dire, il n’exis-
te pas de str. de W. et M., mais bien « Sir. Putridus » (ScholL.) retrouvé par W. et M. dans deux cas de gangrène gazeuse de guerre): -
L'année suivante, 1916, Marwedel (43) donne une nomenclature des germes trouvés dans les plaies de guerre en 1870-71, dans la guerre russo-japonaise, et en 1914-16.
En 1913-15, il donne une statistique, où staphylocoques et streptocoques facultatifs ont la plus grande fréquence, puis vient le groupe des bacilles de la gangrène, et enfin
* les microbes plus rares, parmi lesquels les streptocoques
… anaérobies (et il renvoie à son article avec Wehrsig). ‘Avec Lindermann (41 bis) nous quittons les streptocoques des plaies pour ceux des avortements fébriles et _ des fièvres puerpérales. Pour lauleur les agents principaux en sont des aérobies, tandis que les anaérobies se répartissent, comme suit. 20 % dans les avortements fébriles, et 8,7 % dans les fièvres puerpérales.
Les anaérobies les plus fréquents sont, dans l’ordre, Str. Putridus, staphylocoques anaérobies, Bac. Perfringens. : d ; En 1918, pour la première fois en France, apparaissent les Str. anaérobies des plaies de guerre. Cottet (16) étudie les streptocoques qu'il a trouvés dans les plaies
PE 4o: si
de guerre, et que la méthode de Veiion fe a révélés TS pour un grand nombre anaérobies. plus ou moins stricts a
ons trois. modalités:
, 4 Los facultatifs poussänt mieux en profondeur qu’en
surface ; re 4 PATÉDRIRE ETAT & 2° Les anatrobies de prédilection. ;
-3° Les anaérobies stricts.
Nous voyons ici la continuité des streptocoques anaérobies siricis et facultatifs, l’absénce de limite nette entre
les deux groupes, et la loi physiologique générale caractérisant le genre streptocoque par. Sa prédilection pour ;
la vie sans air «ce qui Biens là mauvaise croissance en surface des Sirepiocoques ».
L'auteur signale de plus la grande ressemblance morphologique et physiologique entre les str. facultalifs et anaérobies stricts. I conclut à la grande difficulté d'iden-.
tifier les souches aux espèces décriles : M. F. (Veillon) et
aux streptocoques anaérobies de K. et M.
Il donne enfin sa statistique : dans 30 Cas, il à trouvé : dix fois des str. anaérobies stricts ; neuf fois des $tr. anaérohies facultatifs. el
On serait en droit de se demander, pourquoi parmi les nombreux travaux de bactériologie de guerre sur les streptocoques, il en est si peu qui aient mentionné la fréquence des <str. anaérobies stricts. Nous pensons que la ‘recherche des str. anaérobies est matériellement difficile, et que pour les trouver il faut les chercher avec beaucoup de patience. Si Cottet-a pu donner une statistique si impressionnante, c’est que, ayant eu par l'expérimentation
ef
‘de sa thèse (9) l'attention fixée sur les microcoques anaé- _ robies, et en possession d'une technique ‘éprouvée, l’au-
teur devait les trouver en si grand nombre.
- Ayant attiré sur eux l'attention des es ootaiolos gistes, quelques notes vont suivre.
Hautefeuille et Soulié (26) proposent une technique pour la recherche rapide des streptocoques des plaies de guerre. par la culture en bouillon de sang. Les auteurs décèlent rapidement les str. facullatifs par leur prompt.
développement en bouillon de sang et l’hémolyse. Mais
_alors que les str: fac. poussent vite et hémolysent le mi-
lieu, les « races » anaérobies siricts ne poussent pas dans le bouillon sang. De plus, les auteurs remarquent que
; 3 NE D: | L ; à certaines plaies qui contenaient un str. anaérobie à un
premier prélèvement, donnaient au bout de quelques jours, à un deuxième prélèvement, des colonies aérobies
et hémolytiques. « Le germe s’est adapté à la vie aéro-
bie. » (Les auteurs ont eu affaire à l’espèce de G. et W.).
_Ils concluent que la méthode ne donne pas d'indication pour les « races » anaérobies strictes.
Jablons et M. Pease (27) signalent aux bactériologistes de guerre le bouillon de sang éthéré pour la recherche rapide des streptocoques, la conservation des bacilles anaérobies sporulés, « aussi bien que les streptocoques etrictement anaérobies rencontrés occasionnellement avec eux dans les plaies ».
Mais si la note de Cottet a éveillé l'attention de quelques bactériologistes, par contré elle n’a pas suffi pour faire placer le groupe des Str. anaérobies à côté des str. facultatifs dans les classifications qui suivirent. C'est
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ainsi que parnel el Weissenbach (1) dans ete revue, donnent un excellent tableau d'ensemble de la classification des streptocoques, mais les définissent des bactéries aéro-. bies, caractère générique dont la rigueur est atténuée par une note, où les auteurs cilent. le travail de J. Cottet, mais jugent le. groupe anaérobie comme trop insuffisamment étudié pour être situé dans la systématique. ; La note de P. Gérard et Romant (12).termine les publications de guerre. Sur 133 blessés examinés du 6° au 30° jours, les auteurs trouvent 417 plaies inféclées dont 49 par des streptocoques (tandis qu'ils n’ont trouvé que cinq lois seulement les bacilles de la gangrène). Les auteurs _ donnent une. rapide description des souches qu'ils iden- “tifient au str. anaérobie de Sternherg. Nous pensons qu'il De'anit Mied’ une erreur de détermination, due aux traités
“qui décrivent le sir. de Sternberg comme un anaérobie .
strict. En effet, les auteurs décrivent Ja zone stérile nette et haute de 2 centimètres-‘environ et ajoutent qu'ils n'ont päs pu repiquer leur streptocoque en milieu aérobie.
. Ges streptocoques ont surtout été rencontrés dans les plaies musculaires s'accompagnant d'hématome ou ayant nécessité des ligatures d’artère ; dans les plaies ostéomusculaires à foyer ésquilleux ou sous dès mèches tassées. Ces plaies à streptocoques anaérobies stricts ont toujours mauvais. aspect, s'accompagnent d'état septicémique, sans cependant être mortelles. |
De plus cette espèce microbienne montre une grande résistance aux antiseptiques (liqutde de Mancière, de Dakin AzO*Ag).
Dans cinq cas à str. anaérobies stricts, le sérum anti-
à | ] Streptococcique de l'Institut Pasteur a donné une stérilisation complète du pus en 10 à 15 jours. Les auteurs concluent à la gravité des infections à sir. anaérobies stricts qui ont une grande résistance aux antiseptiques dÉ une ; grande sensibilité aux Sérums antistreptococciques I. PB Telle est l’histoire des streptocoques anaérobies: per: dant la période de guerre, où les bactériologistes ont signalé leur présence, sans s'attacher à leur détermination : ni au rôle exact qu'ils ont pu jouer dans les infections des plaies de guerre (exception faite des essais de patho- | génie prenne de Marwedel et Wehrsig).
We
LES TRAVAUX RÉCENTS : L'impulsion que l'étude des. streptocoques des plaies de guerre a donné à la bactériologie de ce genre a été telle que depuis 49149 un nom- ‘re incalculable de travaux ont été publiés, Cumont en Angleterre et en Amérique, visant à la classification des streptocoques facultatifs, précisant leurs caractères biochimiques et physiologiques. Nous ne citerons,. parmi ‘tous ces travaux, que ceux qui, par leur généralité de vue, peuvent éclairer notre sujet. En opposition avec cette _ abondance, çà et là quelques travaux signalent les stréptocoques anaérobies.
Ainsi Schweitzer (60) en 1919, dans ses recherches sur la flore génitale, trouve, dans la sécrétion vaginale des nouvelles-nées deux fois un streptocoque anaérobie sur 100 cas. |
Avec Tissier et A. de Coulon (64) nous voyons apparaître le premier rapprochement entre le métabolisme des
- au 51° jour en anaérobiose.
Str, facullalifs-el celui des anaérobies : ils étudient lac tion des Str. pathogènes sur la caséine, constatent qu’en anaérobiose, la dig estion de’ la caséine atteindra 68 % lorsqu’elle n'est que de 10 à: 20%: en aérobiose ; ils constatent de plus qu’ en aérobiose, les sireptocoques facultatifs meurent en six ou huit jours dans le lait, et vivent encore | | «Le streptocoque pathogène se comporte donc comme un véritable anaérobie : il se sert, pour $es réactions Oxydantes, d’ oxygène combiné : il est moins sensible à ce corps qu'un anaérobie strict, puisqu'il peul pousser en sa présence, mais il est beaucoup plus actif à l'abri de l'air. In est pas rare de trouver dans les plaies de guerre, comme l’a dit Cottet, des: variétés qu’on à peine à faire pousser dans les boites de: Pétri. Nous avons vu des échantillons qu’ on ne pouvait cultiver qu'en milieu anaé- ‘robie, mais nous ne les avons pas assez étudiés pour les ratlachér à la variété commune qui nous à servi pour nos expériences. » > , Poursuivant l'étude de streptocoques pathogènes, par leur action sur la gélatine, H. Tissier et Y. de Trévise (65) ont vu que les mêmes corps oxydants qui favorisaient la digestion de la caséine provoquaient la liquéfaction de la gélatine par des Str. pathogènes qui, en général, ne la liquéfient pas. | « Il résulte de ces expériences que le Str. pathogène vit de préférence comme un anaérobie strict, qu’il peut rester ainsi en vie ralentie pendant des mois, pour reprendre par une modification lég ère du milieu une activité perdue.
«Il en résulte ‘encore que c'est un proléotytique ét que ce pouvoir est lié à à son pouvoir pathogène. Tout ceci fait mieux comprendre son rôle en pathogénie humaine, Fe action favorisante des anaérobies des plaies de guërre,
l’exaltation soudaine dans le muscle fatigué (acide SARCO
lactique), sa vie ralentie dans les vieilles blessures, son réveil brusque à la suite d’une fatigue ou d’une modifica- Ho légère du milieu ; nous nous -expliquons son déve- 1sppement rapide dans le sang des accouchées, et de tou-
_ tes les malades dont le plasma contient des corps acides -
proverant de la combustion: incomplète des albumi-
noïdes. »
Ainsi s'affirme peu à peu la notion que par ses pro--
priétés biochimiques, le genre streptocoque est un genre anaérobie, et cette notion éclaire toute sa physiologie
re Enr292t, Rassteld (51) dans ses études bactériologiques du sang des cadavres trouve sur 400 examens, 199 sangs
septiques. Dans ces sangs septiques il trouve 17 anaéro-
bies stricts parmi lesquels deux fois Str. Putridus. Le premier cas était une péritonite purulente diffuse, avec abcès
du paramètre, et utérus gravide. Le: deuxième cas, une
péritonite adhésive avec utérus gravide,
Le dernier travail paru sur la question est celui de H. Brüt{ (6) sur la signification des streptocoques anaérobies dans l’appendicite destructive.
L'auteur résume la bactériologie de l’appendicite aiguë où ie rôle des anaérobies est considérable. « À l'examen des exsudats d’un grand nombre d'appendiciles aiguës graves, on peut trouver régulièrement à côlé des colibacilles, toujours présents, des streptocoques anaérobies,
a JE — ë (61:14 + ; | k trouvaille qui. jusqu! ici led à peine considérée, el dont je Ai é K ÿ voudrais donner une haute signification pour diverses | Da Ne raisons. » Avant de donner. ses. résultats, il cite les ré- SA _sultats antérieurs des auteurs, en particulier Rüneberg, sn qui a trouvé huit fois des Str. an. à côlé des bacilles
_ anaérobies, mais qui n en à pas donné de signification. Pour l’auteur, Ja présence de str. anaérobies dans l'appendicite aiguë, est de règle ; il s agit de Str. Putridus, qui a là propriété de former sur les milieux albumineux : des gaz fétides : odeur de péritonite puerpérale. arberTole spécifique de Str. Putridus est d’engendrer la thrombophlébite : id pyléphlébite secondaire à J’appen-*. . dicite aiguë est toujours causée par cet agent. Ses recherches portent sur 107 cas d’appendicite aiguë. Sa technique est celle. de la gélose profonde. L'isulement du mi- " crobe est extrêmement difficile, pour cette raison qu'il A est associé le plus souvent avec des coli-bacilles et des S streptocoques aérobies. N Sur ces 107 cas il trouve 45 cas avec Sir. anaérobies, avec mortalité de 4 cas (8,9 %).
\ ï Ve F Il aprelle le coli-bacille . « le compagnon inséparable du str. anaérobie dans l’appendicite destructive ». Clini- ; quement il s’agit toujours d’exsudat fétide purulent, et à ue 7 _ l'examen direct, à côté des coli-bacilles, on voit tes courtes | chaînettes tYpiques. Cet exsudat se présente soit sous forme de processus local, soit sous forme d'infection péri- _ tonéale diffuse, Le plus souvent c'est un abcès de péri- _ fyphlite, avec exsudat circonscrit et pRAde de la région appendiculaire.
La plupart des cas s’accompagnent de perforation de l'appendicé gangrené.
c no FAR \
% Nous n° avons pas un cou cas où le ue anaéro- _bies furent présents alors’ que les streptocoques man- | ‘quaient. J' insiste sur le fait que la littérature. qui s'occupe _des anaérobies n'ait jamais fait mention des sireptocoques anaérobies. » Fe
Dans sa conclusion l’auteur dit textuellement :
« Dans l ’appendicite destructive le ne C des anaérobie associé au coli-bacille joue, un rôle prépondérant. nl est la règle dans les processus tétidés. Son- penchant à provoquer la thrombophlébite et par là, gangrène et perforation, fait prévoir les ‘complications locales el vasculaires (pyléphlébite). Les bacilles anaérobies sont d’imparents secondaire. ».
.. Get important travail: est le dernier que nous avons pu
analyser. Nous nous excusons auprès .des auteurs que nous n’aurions pas cités éventuéllement, car si soigrneusement qu'on fasse la bibliographie d'une question, les - publications modernes sont Si. nombreuses qu'on n’est jamais sûr d’avoir tout lu. |
Telle est l'historique des Streptocoques. anaérobies.
Si les auteurs en ont trouvé. fréquemment, il ne leur a pas toujours été possible de les déterminer, ni surtout de mettre en évidence leur. pouvoir pathogène exact par | l'expérience.
C'est ce qui explique que les traités modernes (2, 33, etc.) en donnent des esquisses courtes et souvent erronées, ou les négligent complètement,
Chapitre IL. — Technique
Nous avons adopté la technique habituelle d'étude des cr anaérobies : isolement par la gélose de Veillon ; étude des cultures liquides et solides désaérées par la machine pneumatique, qui donne un vide inférieur à 4 "/" de mercure. | ii
Le matériel dont nous àvons pu disposer à consisté en crachats de gangrènes pulmonaires ou de dilatations Eronchiques ; en pus fétides et en lochies' d'infections puerpérales ou gynécologiques ; en sérosités d’appendicites, etc. * ; |
Aussitôt que possible après le prélèvement du matériel, nous effectuons l’examen direct et l'isolement. L'examen direct permet d'apprécier l'abondance des bactéries et
le pourcentage des streptocoques :, l'examen au fond ; “noir à été sy stématiquement pratiqué, ce. qui nous à fait. - constater la présence fréquente de l” association fuso- -SPirillaire à côté des streptocoques dans les gangrènes pulmonaires. ‘ ; AIO Trois ordres de difficultés sont à signaler RSC UN pre-
mier lieu, les streptocoques- anaérobies poussent en gé-
néral assez mal en première génération, lentement, don-. nant des colonies très pelites, difficilement maniables : il faut travailler avec une grande patience et une grande minutie ; Tous pensons que © ‘est là une > des raisons pour lesquelles le groupe a été si mal étudié. — En second lieu,
les sireptocoques anaérobies colonisent souvent avec d’au- “tres cocci, soit aérobies, Soit anaérobies : quand une colonie est composée ainsi, la séparation est difficile et il faut passer plusieurs fois par l'isolement en gélose pro- Ë fonde. — Enfin. un streptocoque strictement anaérobie en première génération peut pousser de plus en plus près de la surface à partir de la deuxième génération, et É devenir facultatif ; ce sont les anaérobies de prédilection dont la fréquence est grande.
Les milieux employés pour l'étude des caractères cul-. turaux sont : 1° les milieux peptiques : bouillon Martin ; bouillon Martin glucosé ; gélose de Veillon ; gélose inclinée ; eau peptonée à 20 0/00 (*). Nous avons également employé un milieu recommandé par Weinberg et Goy, renfermant les produits dé la digestion peptique de la viande et du foie ; ce milieu est particulièrement favora-
(*) Nous avons utilisé la peptone de la maison P. Macquaire,
4 Pr«
ble au. développement des mine s anaérobies o
‘sera désigné « bouillon W..-G..
201 Les milieux protéiques : bouillon Marin additionné
soit d’ un cube ae blanc d'œuf coagulé, soit. d'un cube de.
ARE soit d’ un cube de foie, soil d’ un petit. fragment de fibrine (tous ces milieux étant stérilisés à à | autoclave) ; lait simple et tournesolé ; gélatine, sérum coagulé ;
3° Milieux bioprotéiques : afin d’élucider la question, |
soulevée par. Schottmüiler, des propriétés fermentaires élevées de son. streptocoque putride vis-à-vis de certaines albumines, question à laquelle | ensemencement dans les
milieux protéiques chauffés donnait une réponse négative,
nous avons été amenés à rechercher un milieu dans le- ‘quel Ces prétendues propriétés protéolytiques pouvaient se mañniféster. Comparant les faits de Schottmüller : lyse de la fibrine et du tissu élastique in vivo, putréfaction du Sang frais in vitro, avec les nôtres : absence de
: protéolyse in vitro, nous avons essayé de réaliser in vitro les conditions mêmes dans lesquelles les streptocoques
putrides. effectuent leur protéolyse in vivo à cet eftet,: nous avons prélevé aseptiquement des organes de lapins.
ou de cobayes normaux (poumons, foie, cœur, rate, rein)
que nous avons répartis dans des tubes’/stériles, soit sans Ÿ
addition de milieu liquide, soit avec addition de 2 cc d’un mélange à parties égales de bouillon glucosé et d’ascitesérum (*). Il va sans dire que l emploi de ces milieux non
chauffés exige de grandes précautions et un contrôle |
constant : on met 48 heures à l’étuve pour éprouver la
%k À . Â . = ps rem té (*) L'Institut Pasteur livre sous ce nom des ampoules stérilisées de sérum ramené‘à la teneur de l’ascite en albumine.
stérilité des tubes, vérifiée ensuite par ensemencement de témoins. On peut se. dispenser de faire le vide dans © ces milieux frais : les anaérobies y poussent bien, comme l'ont signalé Tarozzi, Wrzoseck, etc. : mais au bout de peu dé temps le dégagement g gazeux s arrête, la culture ne croit plus, puis meurt, les bactéries semblant avoir ‘épuisé la catalase He leur permettait de vivre en présence d'oxygène ;. aussi avons- nous employé ces milieux en anaérobiose. Nous avons également employé les extraits,
filtrés sur bougie, de ces organes broyés. F2 4
Ces milieux nous ont révélé des faits très importants relevant fous de la même cause : les bactéries se retrouvent placées dans des conditions de vie analogues à
celles de l’état parasitaire (à part toutefois l'absence de défense de l'organisme parasité, et l'absence de renouvel-
lement du milieu).
- Ces principaux faits sont : le retour des streptocoques à la morphologie in vivo (forme diplocoque, courte chaine, forme bacillaire ; variations de taille) ; le retour à la physiologie in vivo, en particulier au métabolisme des albumines qui est une bioprotéolyse partielle ; le retour à la biologie in vivo, en particulier la récupération du pouvoir pathogène perdu dans les milieux chauffés (analogie avec les faits entrevus par Küstner (37) pour les streptocoques facultatifs).
- Eu égard aux services que ces milieux nous ont rendus dans l’étude des streptocoques anaérobies, nous les avons désignés sous le nom de milieux « bioprotéiques ». (Le bouillon Martin, additionné de quelques centimètres cubes de sang frais stérile, ou de sérum frais stérile
constituent également des milieux ue dont la préparation est facile.) | V | 4° Glucides : nous avons recherché Vaction de nos souches sur les glucides par la technique décrite dans la thèse d’A. Berthelot ; on ensemence en eau peptonée neutre, et on park de cette cullure. pour ensemencer des tubes d’eau peptonée neutre additionnée de quelques gouttes d’une solution stérile du glucide à étudier ; on fait le vide et on note le jour du début de la croissance ; on tournesole le D? jour après ce début, der façon à noter une acidité ou une alcalinité d'arrêt. |
Nous avons employé ‘trois hexoses : : glucose, lévulose, galactose ; : trois hexobioses 2 saccharose, lactose et mal- {ose ; un pentose : l’arabinose ; trois alcools : glycérine, mannite ef. dulcite ; x que polysaccharides : l'inuline et ..lamidon. | R ° ATX étude des propriétés Do eiques s’est faite ainsi : -
— La recherche des hémolysines, sur le liquide de cenirifugation d’une culture de 48 A ; nous avons employé les hématies de mouton (solution au 1/20).
Le pouvoir pathogène a d’abord té recherché avec | des cultures pures en milieux chauftés, sur le cobaye r. ‘la. Souris ; il a été ainsi presque toujours négatif ; après que nous eûmes trouvé les propriétés des milieux bioprotéiques, nous avons fait les essais avec le Î liquide de décantation de nos tubes ; nous avons pu ainsi remonter le pouvoir pathogène de souches qui n'en possédaient plus du tout.
_— Les sérums anti- Are but élé obtenus par in- :jection de microbes vivants, émulsionnés en eau, physio-. logique, dans la veine du lapin.
Il faut dire que les streptocoques anatrobies sont de cette manière d'assez mauvais anligènes ; il faut en in- Jecter de grandes quantités à intervalles rapprochés ae irois jours d'intervalle, nous injectons les culots COrrespondants à 10, 45, 20, 25, :30 et eniin 40 ce de culture en bouillon W.-G. glucosé ; ces injections sont parfailement supportées (une seule fois avec Ia souche Ver... à la 5° injection, le lapin B 14 est mort en quelques minutes en présentant des phénomènes d'anaphylaxie aiguë). Par ce procédé, nous avons pu obtenir des sérums aggluti- % nants et floculants assez actifs (72 bis).
Mensuration el dessin : Les dessins de colonies ont été effectués au faible grossissement (20 diamètres) en lumière incidente (qui fait apparaître, mieux que la lumière transcidente, les reliefs si complexes des colonies).
Les dessins de microbe ont été faits au grossissement
Tenant compte des faits régis par la loi de H. Vincent, toutes les préparations qui ont servi à nos planches ‘ont été obtenues à partir de cultures de 24 heures en bouillon exactement neutre (pH 7). | ,
La mensuralion des streptocoques exige une règle à cause du polymorphisme des éléments ; on ne doit mesurer que les formes moyennes et régulières ; les figures de division peuvent presque doubler le diamètre des COCCi ; à Ce polymorohisme « de division », commun à toutes les bactéries, vient s'ajouter pour les streptocoques un polymorphisme que nous appellerons « d'évolution » (formes allongées, formes bacillaires) ; peu marqué pour les espèces stables, très accentué pour les anaérobies de
EN pe
prédilection, il à dérouté beaucoup d'auteurs : loin de constituer un obstacle à la spécificité des caractères morphologiques, il est au contraire un des bons caracières HARAS des espèces.
ru
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Chapitre II. - Observations. - Statistique de RS
Voici les observations résumées des cas dont l’analyse bactériologique nous a fourni des souches qe septroco-.
‘ques He de »
Ze
_OBs. I (due à, l'obligeance A DORE Carnot, Hôpital Beaujon). ue
Mai 193 : Gangrène pulmonaire aiguë ; Secret très fétide ; crachat DRASVE avant le traitement sérothérapique ; exitus. : ES
Analyse : souche C (Str. Intermedius n. sp.) associée à B. Sporogenes, un streptothrix anaérobie strict, des staphy-
-locoques et des sireptocoiques facultatifs. ÉTÉ
Os. II (due à l'obligeance de MM. Darré et Tataille, Hôpi-
… tal Pasteur.
Octobre 1923 : Syndrome géngrénetx Anais secondaire grave ; crachat prélevé EU tout traitement ; vomi-
que fétide ; exitus.
Analyse : souche L (Str. Evolutus) associée à Staph. par-
vulus et à des bacilles.
Os. IV (due à l’obligeance de M. Werera)
Nov. 1923 : M: Lem. dilatation pu ancienne ; asthme ; crachats abondants d’odeur fade.
Analyse : souche Lem (streptocoque de Sternberg) associée à de nombreux bacilles.
ex ©»
'ohe V Yaue. à Tobibenge de M. le CORenT Golmann).
Déc. 193 : Gangrène pulmonaire.
| Analyse : souche Gold.\ (Sér. Evol.), pue au bacille fusiforme et. à de nombreux cocci. DEA TU ë 2
OBs. VIK (due à l'obligeance de M. le docteur Simard).
Janvier 1924 : Otite chronique fétide chez une femme en-
ceinte ; mastoïdite opérée (pus fétide) ; accouchement avant
terme : fièvre puerpérale. a QU : ALCHN
Analyse : souche a (Str. Evol.), associée à un streptocoque
facult. : Mu
OBs. IX (du à l’ obligeance de M. le docteur Apert, Hôpital
Necker).
Mars 1924 : Dilatation bronchique.
Analyse : souche D 1 (tr. Fvolui.)
OBS. X Rue à lobigeance 6 de M le docteur Hallé, Hôpital Necker).
Mars 1924 : us bronchique.
Analyse : souche N 36 (Str. E volut.).
OBs. XIV (due à l’obligeance de M. le docteur “Hallé, Hôpi-
tal Necker.) Avril 1924 : Gangrène pulmonaire
Analyse : souche N 11 (Str. Evol.) associée à Staph. parvulus. À,
O8s. XV (due à fn de M. le docteur Courcoux, Hôpital de la Charité). pe ;
Avril 1924 : Bacillose péritonéale ;. signes HUE au poumon avec crachats purulents, |
Analyse : souche S 25 (Sir. Evolut.), associée au bacille fusiforme. Re
O8s. XVI (due à l'obligeance de M. le docteur Surmont). Avril 194 : Gangrène pulmonaire aiguë très fétide.
eh
Re. Le
Analyse : souche PL (Sfr. Evol,), associée à Staph. Parvulus et à l'association fuso- spirillaire. ,
: OBs. XVII (due à S de M. ke dccteur Halbron- : Andral).
Li ANEU A928 Mad. ch Tuberculose A ancienne, . chronique ; crachats fétides sanguinolents. OPA E Ne <, Analyse : souche À (Str. Intermedius, n. sp.), associée au à _kacille fusiforme et à De Tenuis. NUE
- OBs. XVIII - (due à. obhanie de M. le docteur Surmont), : Mai 1924 : Gangrène pulmonaire aiguë.
Analyse : souche Pém (Str. Micros) et des streptocoques facultatifs. Er Fan
_Ors. XIX (due à l'obligeance de: M. le docteur Courcoux, Charité). MAR EAE :
Mai 1924 : Mad. Bah... foyer suppuré de la lèvre supérieu- : : re ; traitée par vaccin ; guérison ; quatre jours après, épisode aigu brusque par métastase au poumon droit ; hémoptysie : puis expectoration fétide.
Analyse : souche Bah (Micrococcus Fœtidus) avec Staph. Parvulus et un bacille fusiforme. FT ne
OBs. XX (due à l'obligeance de M. le docteur Surmont).
Mai 1924 : Gangrène pulmonaire au cours d’une tuberculose traitée par pneumothorax. |
Analyse : souche PF (Streptoc. Evolut.).
Os. XXI (due à l'obligeance de M. le docteur Herscher,
Andral). | Mai 1924 : Ras... Gangrène puimonaire ; erachats très fluides, non fétides. 4 Analyse : souche Ras R {Str. Evolutus) et souche Ras (Str. Intermedius, n. sp.), associée à des bacilles.
. Os. XXII (due à l'obligeance de M. le docteur Halbron,
_: Andral).
DS
Pa diatation bronchique ; CRE “pürulenté, verda-
La un peu fétides. 3£ Analyse : souche Par (Str. A on sp.) et de à
frotte MONS 5e ar | ee
Le \ Os. XXIII (due à l obligeance de M. le docteur. Dispéote) : Juillet 1924 :’ Fièvre puerpérale grave avec. lochies fétides.
Analyse : souche G (Micr ococeus. Fœælidus) en cukure pure.
: -[ AE \ Os. XXIV. — Juillet: 1924 : Gangrèn? pulmonaire d'origine | traumatique : crachats purulents fétides.
Analyse : souche Ja (Str. Evolut. ) et bacille fusiforme. Os. XXV (due à l'obligeance de M. le doèteus Nonibee). Juillet 1924 : Appendicite aiguë. :
Analyse : souche A71 (Str. Evolutus).
. OBs. XXXIX (du service de M. le professeur Couvelaire, Baudelocque). À NADX See
Sept. 1924 : Mad. Ver... Fièvre puerpérale avec lochies fétides ; guérison. { a
Analyse : souche Ver (St. is en culture pure.
OBs. XXX (du service de M. le tesseus Couvelaire, Baudelocque). : aa Sept. 1924 : Mad. Blé. Physométrie sur fœtus macéré infection utérine putride ; après état grave prolongé, guérison. ; : , :
Analyse : souche Ble (Str. Putridus), associée avec un coli- ‘Lacille.
OBs. XXXI (du service de M. le professeur Couvelaire, Baudelocque).
Sept. 1924, : Mad. Y. E. Avortement fébrile ; tentes fétides ; guérison. ;
Analyse : souche Y. E. (Str. Anaërobius) en culture pure.
Os. XXXIIT (due à l'obliseonce de M. le professeur Brineau, Tarnier). ÿ
Le ge
& Sept. 1924 : Mad. Lal.…. Basiotripsie pour dystocie ; petite _ plaie vulvairé suppurée. Fu
Analyse : souche Lal (Str. Micros) avec colibacille et-str. facultatif. k |
Se Os. XXXV (du service de M.-le professeur Couvelaire, Baudelocque). ENS | ui Her Sept. 1924 : Mad: Vi... Avortement septique ; curage digital : frisson, fièvre élevée : lochies fétides.. Analyse £ souche Vi (Sfr. Puiridus), associée avec str. fa
cultatifs. | ; ve
Os. XXXVI (due à l’obligeance de M. le professeur Brindeau, Tarnier). RARE Rae frisson ; fièvre ;
Mad Mo... Forceps au détroit supérieur :
petite plaie vulvaire d'aspect gangréneux avec pus fétide. Analyse : souche Mo (Str. Anaërobius) avec colibacille.
OBs. XXXVIII (due à l'obligeance de M. le docteur Weinberg). -
Del Appendicite gangréneuse.
Analyse : souche Del (Sfr. Evolutus) associée avec un colibacille et des cocci. po
. Les observations III (appendicite chronique), VI (appendicite chronique), VIII (abcès dentaire fétide), XI, XII et XIII (gangrènes pulmonaires), XXVI, XXVII et XXVIII (métrites), XXXII (suppuration fétide d'une plaie opératoire), XXXIV (selle fétide de nourrisson), XXXVII (présentation de l'épaule, version interne, lochies fétides), XXIX et XL (appendicites _ aiguës suppurées) ne nous ont pas fourni de souches de streptocoques anaérobies.
Voici le tablequ statistique de ces analyses :
_— Gangrènes pulmonaires : 13 cas ayant donné 12 souches (une fois M. F. ; une fois Str. Micros ; sept fois Str. Evolutus ; trois fois Str. Intermedius).
AO PR
-- Dilatations bronchiques : 6 cas ayant donné 6 souches (quatre fois Str. Evolut ; une fois Str. Sputigenus ; une fois Str. Intermedius).
— Infections puerpérales : 10 cas ayant donné 8 souches (une fois M. F. ; trois fois Str. Putridus ; deux fois Str. Anaërobius ; une fois Str. Micros ; une fois Str. Evolutus). : | |
ee Appendicites : 5 cas ayant donné 2 souches (Str. Evolutus). °
Au total, 40 cas ayant donné 28 souches.
2 souches M. Fœtidus.
2 — Str. Anaërobius.
$ —. Sir. Putridus.
2 — Str. Micros.
4 ue Str. Intermedius (n. Sp).
14 = Str. Evolutus.
1 — Sir. Sputigenus.
te TROISIÈME PARTIE.
Description des Streptocoques an aérobies
Chapitre I, - Compréhension du Centre streptocoque
Avant d'entrer dans le détail des descriptions, nous tenons à circonvenir le genre Streptococcus dont nous allons étudier les espèces anaérobies. |
Le genre Streptococcus (Billroth 1874) est fondé sur les caractères de divisions ; c'est donc un genre botanique, légitime, dont la définition est physio-morphologique : COCCi, se divisant suivant une seule direction, perpendiculaire à l'axe. d'allongement, et restant unis entre eur après la division cellulaire, formant ainsi des chaïnes. C’est restreindre considérablement le genre streptocoque . que de fixer dans sa définition comme le font encore beaucoup d'auteurs, des propriétés physiologiques telles que,
culture en mie de pain, ARE ele, qui ne sont que les propriétés spécifiques de quelques streplocoques. Ces tendances sont les restes de la vieille querelle de 1° ee aujourd'hui sans signification. Streptococcus n’est pas une espèce, mais un genre, aux multiples espèces. Nous décrivons ci-après des streptocoques typiques qui n'ont ni l'aspect en mie de pain, ni la propriété de sécréler' des hémolysinés, ni celle de coaguler. le lait. RÉAL
Ceci: posé,’ il est évidemment. uti'e d' étudier les caractères génériques de Streptococcus, au premier rang desquels nous plaçons l’anaérobiose, stricte ou facultative ; : | Streptococcus n'utilise pas l'oxygène libre. pour vivre,
‘mais | oxygène en: ‘combinaison ; certaines de ses espèces,
‘les facultatives, peuvent pousser en présence d’ oxygène,
mais souvent moins bien qu'à l'abri d'oxygène ; il y en a d’autres, et ce sont les espèces qui nous intéressent,
pour qui, in vitro, l'oxygène libre a une action rapidement:
hactéricide. Il n'ya pas de limites nettes entre ces deux
groupes :.il y a toute une série de types intermédiaires,
comme en témoignent les vocables usités par les auteurs (streptocoques à tension partielle des auteurs américains ; gamme des auteurs allemands : microaérophile, oligoaérophile, microaérophobe, aérophobe, etc.) et ce n'est qu'artificiellement que nous fixons les limites de notre travail aux espèces strictement anaérobies, et aux espèces qui ont présenté une phase d’anaérobiose stricte 2 ont ensuite évolué vers le: facultatisme.
Si nous nous scmmes permis d’insister sur des notions qui pourront paraître si classiques, c’est que les streptocoques, par leurs particularités, ont donné lieu à des in-
STE
RU Lo à He
| certitudes Le ‘il importe d’ éviter par. des SU es rigou- |reuses.
-Après cette première opposition entre les espèces facullatives et les espèces strictes, du fait même de la réaction
| VIS- à-vis de l'oxygène, une autre est également impor-
Re C’est la réaction de ces groupes vis-à-vis des orga- … nismes supérieurs. Alors que les facultatifs comportent
un grand nombre d'espèces très pathogènes par elles-mê- ; “ mes (érysipèle, scarlaline, fièvre puerpérale, gourme,
etc.), pouvoir pathogène facile à mettre en évidence par l'expérience, les obligatoires se présentent souvent comme
des saprophytles des cavités, ef ce n’est que dans certaines
conditions qu'ils peuvent acquérir un pouvoir pathogène d’association ou d’ opportunisme difficile à mettre en évidence par l'expérience.
Nous décrirons d abord les trois espèces gazogènes et
. fétides :
Micrococcus fœtidus ; È | Streptococcus anaërobius ; Streptococcus putridus.
Ensuite les espèces non fétides, ni gazogènes : Streptococcus micros ; Streptococcus intermedius (n: Sp.).
Enfin les strepltocoques anäérobies de prédilection
: Streptococcus evolutus.
Chapitre IL - Groupes des States fétides :, À et gazogènes | L
‘Lo (l Î # . Nous rangeons dans ce groupe les espèces dégageant à la fois des gaz et des odeurs fétides, c’est-à-dire : Micrococcus fœtidus ; Streptococcus anaërobius ; Streptococcus putridus.
1 Se . Micrococcus FœTIDUS (Veillon, 1893)
La première description (67) est succincte, mais suffit à bien poser la bactérie dans sa morphologie. Elle a été revue el amplifiée par Rist, Hallé, Guillemot, qui ont trouvé des variétés différant un peu des souches initiales. Une assez bonne description en a été donnée par Walthard (70 bis) sauf à en supprimer les souches qui donnent des chaînes longues (100 éléments) et qui sont certainement des souches de Streptococcus anaërobius ou. putridus. | | : RU
Nous en avons trouvé deux souches : Bah. dans un cas de gangrène pulmonaire (obs. XIX) et G. dans Îles lochies fétides d’une fièvre puerpérale grave (obs. XXII). Nous
1 de cal avons pu ainsi, compléter les a précédentes. et nos recherches se sont portées surtout : :
1° Sur la morphologie microscopique. et, macroscopique:
2° Sur les caractères culturaux, en particulier dans les
milieux bioprotéiques et les glucides .:
3° Sur le pouvoir pathogène du microbe, seul et associé: A
_ 4° Sur les tests sérologiques (sérum antimicrobien). & Î de . N * «1 : ;
Habitat. __ A l'état saprophytique, on trouve M:F. dans
les cavités muqueuses (tractus digestit et respiratoire, Ca-
nal génital, etc.). À l’état parasitaire, dans Îes suppura- -
tions fétides, les gangrènes, les phlegmons.
- A. — MORPHOLOGIE Coccus assez gros, rond ou ovoïde ; les éléments provenant de la division cellulaire restent unis entre eux par groupes ‘de-2 ou 4 (sérosilés) ou en chainettes de 4 à 8,
‘éléments disposés par paire. Les chaïinettes/sont souvent
recroquevillées sur elles-mémes et se présentent en amas. Elles sont souvent doubles, en ziy-zag, en chaînes de tétrades. (PI. I et IL.) Je
. Forme et dimensions. -- C’est dans le bouillon exactement neutre, de pH 7, qu’il faut étudier les chaînettes. En dépit de l'affirmation de Jungano et Distaso (80) qui
‘classent M. F. dans le genre Diplococcus, nous croyons,
avec Veillon et ses élèves, avec Wallhard, que.c'est un streptocoque. Mais une particularité de sa division cellu-
5 Pr
PI. I. Les directions accessoires chez M. Fœtidus | ss
| OT a
ALT
laire fait que l'aspect streptococcique se dérobe parfois à un examen superficiel, et peut en imposer pour des amas : informes où la seul figure de division rapidement reconnaissable est l'aspect en diplocoque, dû à des paires disséminées çà et à dans les préparations. C’ est d’ailleurs à cette particularité que nous attribuons le fait que Veil- _lon l’a classé dans le groupe résiduel des microuoques, £roupe sans valeur botanique, afin de ne pas préjuger du genre réel. ES FN |
Cetie particularité n'est d’ailleurs pas spéciale à M. F.'; c'est une tendance commune à plusieurs espèces du genre Streptoccocus, comme l'ont signalé les auteurs (entre autres Lehmann et Neumann), mais elle est ici plus accentuée. Elle consiste en ce que les cocci peuvent, accessoirement, se diviser Suivant une autre direction que la direction principale, et cette direction accessoire est tantôt oblique, tantôt perpendiculaire à la direction principale H en résulte un polymorphisme de division, qui à dé-
routé les auteurs, et qui, pour nous, va justement cons-
liluer gn des meilleurs caractères morphologiques de Peéspèce:
Nous ajouterons à cela que M. F. ne donne jamais de longues chaînes.
Dans les sérosités. — 11 se présente surtout en diplo-
coques et en courtes chaînettes. La forme ovoïde a,eté notée par les auteurs ; elle peut S’exagérer el donner l’aspect « de bacilles très courts avec extrémité renflée, souvent réunis deux par deux par leur petite extrémité ». ‘Véillon.) ? ANR
Dans les milieux : Ii suit la loi de H. Vincent. Dang
PL IL. Micrococcus Fœtidus (Veillon)
Fig. 1. Souche Bah. Op8 Fig. 2. Souche G. Op9-1 12 pu
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les milieux un peu alcalins, les chaïnettes sont très cour-.
tes. Dans les milieux neutres, un peu pus longues. Un:
frottis (PL 1) d’une culture jeune (16 h.) montre surtout he ces chainettes de 4 à 8 éléments, absolument typiques, À : ; et, plus rarement, des chaînettes en zig-zag, B : (une di- ;
rection accessoire oblique), l'aspect en tétrade et en dou-
ble chaîne C et C’ (une direction accessoire parallèle à l’axe d’allongement), enfin les aspects D. E. F. (combinaisons des figures élémentaires). Mais la forme typique
est la chaïnette, courte il est vrai, mais toujours facile-
ment reconnue. ;
Mensuration : La souche G donne comme moyenne 4 AP ‘dimension trouvée par Guillemot, Hallé, ‘Rist sur les va-’ riétés nettement plus grosses que le streptocoque pyogène). La souche Bah 0 y, 8 (celle donnée par Walthard). Nous dirons donc : diamètre moyen 0 y, 8 à 1 p. }
Coloration : I1 se colore très bien par toutes les couleurs d’aniline, et, comme tous les BRPDIOSONTSE reste: fortement coloré par la méthode de Gram.
Aucune coloration ne révèle de capsule, de spore; : ni de cil. (Il est immobile, mais animé de mouvements browniens extrêmement vifs.)
B. — PHYSIOLOGIE
Mode : C’est une anaérobietrès strict, ne poussant qu’en. profondeur et dans les milieux bouillis et soigneusement désaérés. Ti -
Température oplima : 37°. A 26° faible de Pporent En dessous de 22°, pas de développement.
ETS 70 _—
nent ce. — Nos souches ont été tuées ET un chauffage. d’une heure à 60°. | L 4 Longévité : 15 jours à trois semaines dans les. Une
ordinaires à la température du laboratoire. Dans les mi-. ‘lieux au sérum, par la méthode de Truche, nous avons
réussi à les conserver trois mois... | | pH optima : de 7 à 8. Il ne Le qu'à peine dans les milieux ADIUES ACC GAP SN
:*"CARACTÈRES CULTURAUX: ie
En première génération, nos souches ont poussé très
lentement, en quatre à cinq jours. En deuxième génération, deux à trois jours. Par la suite elles, poussèrent en
un à deux jours. Qt Le caractère des cultures est la mauvaise odeur, — odeur de sang putréfié, de dent cariée, : — qui se manifeste surtout dans les milieux riches, accompagnée d’un dégagement gazeux pass ou moins abondant.
4° Milieux peptiques.
Bouillon Martin. : culture pauvre, lente, en fines paillettes le long des parois du tube, tombant rapidement au fond. Le milieu reste clair ; peu ou pas de gaz. L’odeur fétide est à peine décelable. :
Bouillon Martin glucosé : culture rapide, abondante, en grumeaux, le long des Darois, en fines paillettes au sein du milieu sans ile troubler. Le dépôt est complet. en 18 h. ou 36 h. Dégagement de gaz en général abondant, fétide, inflammable, explosant dans le tube,
contenant parfois des traces d'hydrogène sulfuré.
Eau -peptonce, à. 20° 0/00 __ neutre : culture en fines paillettes. Dégagement pate faible, odeur fétide très _ faible. A fe Su
Gélose de Veillon : Les colonies poussent assez
lentement. En 36, 48 heures on ‘voit. de fines colonies se
punctiformes qui n ‘atteignent leur développement com--" plet qu'en trois ou quatre jours. Elles mesurent alors 1/4 où 1pRue rarement Re poussant en-dessous d’uné zone stérile de hauteur variable (Bah, 1cm ; G, 2 cm 1/2). On trouve dans les auteurs : petites, rondes. A l'objectif faible, nous nous sommes rendus compte que c’étaient des colonies très régulières, du type lenticulaire épais : elles sont opaques, trapues, limitées par des surfaces et. des courbes très régulières, “et sont presque toutes com- : posées : processus apicaux, CŒœurs, trèfles, tricornes, tétraèdre et « lampe-à-arc ».
La gélose est le plus souvent le siège d’un dégagement
gazeux plus ou'moins abondant, tantôt constitué par de nombreuses petites bulles (souche G), tantôt par d’énormes bulles brisant la gélose aussi bien :qse B. perfrin- ‘gens (souche Bah). |
Bouillon W.-G. ne très abondante, très ride:
C’est dans ce milieu que les RCI FACE et fétides sont les plus prononcés.
Gélose inclinée : Même avec un vide parfait, on n’obtient que de rares et (ques Dore colonies en gouttes de rosée,
2° Milieux protéiques
Bouillon Martin additionné soit d'un cube de blanc.
d'œuf coagulé, soit d’un cube de viande, soit d'un 'cube
np.
de joie ‘à ooigsence sè Hate comme en bouition simple : es protéines ne sont; pas attaquées. n. * Bouillon avec fibrine chauffée: la te A n'est te pas attaquée. “ F5 Ve A ENTRQ Laits: culture avec | dégagement. gazeux. te lait n est : : pas acidifié, ni coagulé.
'Gélatiné : culture en légers focons ; la gélatine n est: pas liquéfée. À
Sérum coagulé incliné : pousse assez mal, en. minuscuüles et rares colonies bleutées, en gouttes de rosée ; le ques n'est pas attaqué. <
Milieux bioprotéiques
Bouillon avec fibrine ele : culture abondante, gazeuse, avec traces d'H?S. Le fragment de fibrine se désagrègé, et partiellement digéré.
Milieux aux organes frais : (voir technique) culture très rapide, même en présence de l'air. Le dégagement gazeux est très abondant, et renferme HS. I y à un débui de désagrégation des organes, qui noireissent.
Bouillon au sang. : culture abondante, dégagement gazeux abondant : odeur fétide caractéristique de sang putréfié. #0 | |
Bouillon sérum : culture riche, en pellicules : gaz, odeur. Fa
8° Milieu ditférentiels | En bouillon bile à 1 0/0 on a une très maigre Culture.
En bouillon acétique à 2 0/00 pas de développement.
mA 24- 48 heures, le virage au jaune serin avec fluorescence.
F SANT ÉGiucides : Ils favorisent la _craissance et augmentent
le dégagement Bazeux, qui n'y es. pes REA mais in-
flammable.
Let
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Hezxoses : Le glucose, le lévulose et le g galactose sont :
fortement acidifiés:
Hexobioses : le saccharose est acidifié ; le laclose et
le maltose restent alcalins.
Pentose : l'arabinose reste alcalin.
Alcools : glycérine, mannite et dulcite restent alcalins. .
. PolySaccharides : l'inuline est acidifiée par la souen de G et reste alcaline avec Bah. En DE amidon reste alcalin.
EME DTA
| BE __ POUVOIR PATHOGÈNE
Veillon avait, avec ses premières souches, provoqué chez le cobaye et la souris des abcès sous-cutanés, chauds, nor fétides où on retrouvait le microcoque.
Guillemot, Hallé et Rist avaient pu reproduire avec certäines souches pathogènes, non seulement des abcès à pus crémeux, caséeux, mais des gangrènes s'étendant à tous les téguments, et amenant la mort en quelques jours.
Nous n’avons pas trouvé de souches très pathogènes par elles-mêmes au point de tuer l’animal. La souche Bah injectée même à forte dose sous la peau, dans le
En. bouillon glucosé au rouge neutre sil se, produit en
De Ci
muscle ou dans le péritoine, n'a provoqué aucune lésion... Ta bactérie fut immédiatement phagocytée. Le lapin en; particulier supporte des injections intra-veineuses énor- “ mes de bactéries vivantes, sans réagir autrement que par
‘une fièvre de quelques heures, et une faible production d’ anticorps.
Par contre, la souche G s'est montrée un peu pathoj gène et surtout facteur d ‘infections secondaires légère-
ment fétides et gazeuses.
SOUCHE G
1° En. culture pure : 10-6-34. Cobaye C95, 4 cc. intra-mus- |
culaire ; en 24 heures grosse tuméfaction œdémateuse avec œdème remontant jusqu’ au thorax ; 48 heures après les signes locaux s ’effacent ; guérison totale en quatre jours. 29 En association : | a) Avec une toxine : Cobaye A27 ; 1/4 cc. de toxine de B.! histolytique filtrée + 3 cc. M. F. Mort nuit : M. F. est re-
trouvé pur dans les frottis de sérosité mais n’a pas eu le temps, vue la rapidité de la lésion, de provoquer de lésion
gazeuse ou fétide. On recommence avec une dose plus lente de toxine.
Cobaye C34 : 1/10 cc. toxine filtrée B. histolytique + 3 cc. M. F. intramusculaire. Le soir : gros œdème. Le lendemain .
légère crépitation gazeuse, Mort deuxième nuit : phlegmon .
- hémorragique légèrement fétide et gazeux. Dans la sérosité : : M. F. pur. Ce passage n’exalte pas la virulence de la souche.
Cobaye C39.: 5 ce. de la culture en bouillon glucosé du streptocoque de passage = rien.
Ainsi, Si le processus primaire est lent, M. F. peut provoquer un dégagement léger de gaz et de fétidité.
b) Avec un bacille pathogène : nous avons choisi B. histo-
dlylicus (W. S.) car, des anaérobies pathogènes étudiés par Weinberg et Séguin, il est le seul qui ne donne pas à pro-. | prement parler une gangrène gazeuse, . mais un histolyse. ino-
dore ; il est donc. facile de discerner les lésions surajoutées
par le streptocoque.
Cobaye A27 : 1/10 cc. culture de B. histol. + 3 ce. culture - M. F. Mort dans la nuit. Lésion caractéristique de l'histolyse mais pas de putridité, ni de gaz : l'infection secondaire par M. F. n'a pas eu le temps de se produire., 1
Cobaye A8 : : 1/20 cc. culture B. histol. + 3 cc. culture
ME. ; phlegmon crépitant au 2° jour. S’ ouvre le 3° jour, : légère puiridità Mort 3° ne Dans les frottis : B. histol. et
, 3 l | | x Ainsi M. F. infectant secondairement les processus y détermine une légère fétidité et un, fre psenen gazeux
| discret.
Toxine. Hémolysine. — Micrococcus fætidus ne secrète dans les milieux artificiels ordinaires ni toxine, ni hémolysine. À :
Tests Sérologiques : tés souches-Bah et. G se sont montrées de fort mauvais antigènes. Malgré les quantités énormes de microbes injectés aux lapins C 99 (G) et C 16 (Bah) les sérums étaient pauvres en agglutinines et en floculines. Ajoutons à cela que l’agglutination est difficile
à rechercher sur M. F. qui laisse les milieux clairs. Nous avons recherché l’agglutination sur les émulsions homo-
gènes obtenues par forte agitation, dans l’eau physiologique, des corps microbiens. Le sérum anti-Bah agglutinait la souche homogène au 1/200° et floculait son filtrat au 1/50° : agelutinait la souche ( au 1/100° ; la floculait.
LRO
au 1/25°. I ne floculait, ni n'agglutinait aucune des autres De souches de streplocuques anaérobies que nous avons trouvées. Le sérum anti G. n'avait aucune propriété floculo- : agglutinante appréciable. PAS i
ko RS NA der SOA t{
: POSITION DANS LA SYSTÉMATIQUE : Si on accepte les précisions restrictives que nous avons apportées à la description de M. F., concernant : 1° sa morphologie, qui le dis- | tingue d'emblée de tous les autres streptocoques anaérobies ; 2° ses caractères culturaux : Croissance en milieu liquide sans les troubler, gaz et odeur fétide surtout dans les milieux riches {milieu W.-G. et milieu bioprotéiques) avec production faible d'H?S., il est facile de le distinguer d'avec les streplocoques de Krônig, Natwig et de Schottmüller, qui ont été si souvent confondus avec lui.
Par sa morphologié, il apparaît comme une forme de iransition entre ie genre streptocoque et les autres microcoques. Cependant, il ne peut pas être confondu avec les staphylocoques, ni avec les diplocoques à cause de lasect nettement streptococcique qu'on observe en bouillon neutre. | |
Doit-on changer son nom générique ? Nous ne le pensons pas, pour le moment du moins. En l’absence d’un sysième uniforme el rationnel de classification bactériologique,. tant que les genres n'auront pas élé revus et précisés, on doit Conserver l'appellation Micrococcus Îæœfidus, consacrée par l'usage. Quand on reverra le genre, streptocoque, auquel nous raitachons M. F., on verra s’il faut en séparer les cocci en chaînettes présentant une direction accessoire de division ; mais, même dans ce cas, M. F. resterait une espèce de la famille des Sireptococcacés, et d'un genre très voisin de Streptococcus.
LES STREPTOCOQUES DE KRÔNIG ET MENGE
ZX \
Il est fort probable que Krônig et Menge ont eu en leurs mains toutes les espèces fréquentes. de sireplocoques | anaérobies : les uns troublent le bouillon, les autres Te -Haissent clair ; les uns sont fétides, les autres non ; tels : donnent des gaz, tels autres n’en donnent pas ; enfin la plupart ne coagulent pas le lait, tandis que quelques-uns’ le coagulent. Leurs essais de classification sur l’un ou l’autre de ces caractères échouèrent. | Natvig, par l'étude de six couches, conclut qu'il n’V à qu'une seule espèce de streptocoque anaérobie qui est Streptococcus anaërobius (Krônig 1895). Cette espèce est: fétide et gazogène ; produisant dans tous les milieux des gaz qui ne renferment pas d'acide sulfhydrique ; mais il introduit dans sa description des souches qui ne donnent pas de gaz et ne sont pas fétides. Si l’on veut excepter de sa description ces dernières, on est en présence d’une espèce autonome, qu'il est facile de retrouver," de déterminer, et de différencier, et c’est sur ce trépied spécifique que nous pouvons assoir el conserver Str. anaërobius. Mais par égard pour le travail de Natvig qui, seul, à permis de sortir une espèce légitime des descriptions de Krônig, nous le désignerons : SireplococcuS anaërobius (Krônig/1895, rev. Nalvig 1905).
LS x x
| à : Û [l s È ASE Ù VAE I. —— STREPTUCOUCUS ANAËROPICS-(Krônig 1895, | rev. Natvig 1905)
Nous avons pu isoler deux souches Aer à celte te rHÉSDÉCE ET E (observ. XXXÏI) dans un avortement fébrile |
à lochies fétides et Mo (observ. XXXVI dans une infec- pe
tion puerpérale fétide, avec petite plaie vulvaire gangréneuse. Leur étude nous:a:permis de figurer la morpholo-
gie, de préciser les caractères culturaux, en particulier
|: dans les milieux. bioprotéiques et les. glucides. Enfin la
souche Mo par son pouvoir infectieux primaire, et la . souche YE par son pouvoir infectieux secondaire nous :
ont montré le mode d'action tant discuté de cette espèce. Habitat. — Etat saprophytique : cavités naturelles, sur-
. tout vagin. Etat parasitaire : suppurations fétides, -gan- -grènes, Surtout lochies d'infections puerpérales.
, A. MORPHOLOGIE À
Stréptocoque à grains moyens, en courtes chaînes dans les produits pathologiques et dans les milieux alcalins, | à très longues chaînes dans les bouillons neutres ; colo- . nisant en gélose profonde dans le système lenticulaire. (PI. IL.) Forme et dimensions : Si l’on examine les trottis de cultures jeunes en bouillon pH 7, on ne voit que de très belles chaînes bien ordonnés, de 20 à 50 éléments, parfois plus longues, très ondulées. En bouillon alcalin les chaînes sont courtes : ; dans les milieux solides on ne voit guère que des diplocoques ou de très courtes chaînettes. Les au-
RP-évot del.
\ _ PI. JT. Streptococcus Anaëérobius 1. Souche Y. E... ou,8-0u,9. Dans le secteur, Y E. dans les sérosités. :. Souche Mo... ou:8. Dans le secteur Mo. dans les sérosités.
ï A colonie atypique
te MENT Ut eat ET N
enormement. sang, j ENTE
-{eurs Le signalé la tréquence de ia forme ovoide : et de , la forme bacillaire. Elles apparaissent surtout du les à sérosités ou Les milieux. bioprotéiques. nee Coloration. Mensuration : : Facilement colorable par les. ” PRES NE PA à couleurs d’aniline, : il reste. coloré. par. la méthode de-… Sp ie De PRE ram: 1 ny à 1 capsule, ni spore, ae cil, La taie
_ moyenne du coccus.est Ou, 8.
B. — PHYSIOLOGIE
Mode : C’est un anaérobie strict, dont l’anaérobiose
est constante et durable. Lt A
TE | Température optima 87°: Certaines souches poussent ‘encore à 26°, en-dessous de 22° on ne trouve guère de
Fo croissance, | 9
‘1 Thermorésistance : Nos deux souches résistaient. à. uns AU VEN
chauffage de 5 minutes à 60°,-et de 2. minutes à 80°. Mais PAM Che
Mais 10 minutes à 80° les ont tuées. | ERA 3 Longétivité : : Dans les tubes scellés, à température or-.
Fu À elle atteint six semaines. Par la méthode de Tru-
che, elle dépasse trois mois. J pH Optima 17 à 7,9. Pousse. encore à 8,1, mais au-
dessous de 6,4 pas de croissance. : ;
* CARACTÈRES CULTURAUX À | ne
1° Milieux peptiques
2,2 Bouillon Martin : La croissance ressemble à celle des streptocoques pyogènes ; elle est rapide, en grumeaux, en paillettes, ne troublant pas le milieu ; elle se dépose en
dE
36 heures. Le milieu est légèrement acidifié. Ce dégagement gazeux est faible, l'odeur fétide légère.
Bouillon Martin glucosé : croissance en mie de at {rès abondante : le milieu resle clair, malgré l’abondance de petites paillettes au sein du liquide. Le dépôt est rapide, complet en 24 heures. Le dégagement gazeux est très abondant 16 est un gaz inflammable, qui d’après Natvig ne contient pas d’acide sulfhydrique. Nous. avons vérifié ce fait. L'odeur est nettement tétide. L'acidificalion est très marquée, atteignant pH 5 et même 4.5 le 4 jour.
Eau peptonée : abondante en grumeaux fypiques, un peu pulvérulents. La production de gaz est nette. Le milieu n'est pas acidifié ; il n'y a pas production d'indol ni d'acide sulfhydrique. C'est donc une espèce fortement peptolytique, et les gaz dégagés dans les milieux peptonés résultent de la destruction de la molécule peptone ; c’est le meilleur caractère de l'espèce, et c’est par là surtout qu’elle se différencie de Str. putridus qui ne donne pas de gaz à partir de la peptone.
Gélose de Veillon : Les colonies apparaissent en 24 h. 36 h. au-dessous d’une Zone stérile de 4 cm à 1 em 1/2. Quand elles sont bien isolées elles peuvent. atteindre 4 à 2 ®/" en 48 h. : elles sont blanc-jaunâtres, opaques, de forme lenticulaire, avec les combinaisons habituelles des lentilles : cœur, tricornes, trèfles, etc., lirnitées par des surfaces et des courbes très régulières. Parfois (souche Mo) on observe dans le fond des tubes une colonie irrégulière, bourgeonnante (forme aberrante).
ES
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Il se forme dans la gélose des bulles de gaz très nom breuses, parfois con‘luentes au point de briser la gélose ; {a gélose est légèrement acidifiée et prend une faible »deur fétide. |
Gélose inclinée (dans le vide) : culture très pauvre en rares et minuscules colonies blanchâtres, rondes.
Bouillon W.-G. : Croissance très rapide et très abondante ; avec production énorme de gaz. L'odeur putride est très marquée. |
2° Milieux protéiques
Bouillon Martin, additionné de. diverses protéines chauffées (blanc d'œuf coagulé, foie, viande, fibrine) : La croissance se fait comme en bouillon simyrre. Les proiéines ne sont pas du tout attaquées.
Lait : croissance faible : pas ‘d’acidification, ni de coagulation du milieu. ]
Gélatine : culture très ténue ; pas de liquéfaction de milieu. |
Sérum coagulé : pousse très mal :; rare colonies bleu- : {ées. Pas d'attaque du milieu. :
Cette espèce n’a donc aucune action sur les protéines chauffées. :
Milieux bioprotéiques : La fibrine fraîche est désagrégée, mais non complètement digérée par nos sou- \ches. Les organes sont attaqués partiellement ; ils prennent une teinte verdâtre, puis noirâtre, sont le siège d’un dégagement gazeux très fétide et dans les gaz ainsi for-
ag EL
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‘més, nous. avons décelé une assez sie Docu d’ acide _ sülihydrique.
<3 Bouillon au sang : développement moyen avec gaz et odeur marqués. dE
80 Mileux différentiels RENNES re =
Milieux biliés : la bile n Ptnocbe pas la croissance du streptocoque, mais ne la favorise. pas non plus.
Milieux au plomb : les milieux ordinaires au sous- acé- _tate de plomb ne sont pas noircis.
- Bouillon AlucoSe au rouge neutre : le virage est rapide et va jusqu’à la fluorescence.
Action sur les glucides : Elle s’est montrée différente pour ŸE et pour Mo. Nous en donnons ici le tableau :
Glucose |Lévulose|Galactose _Maltose | Lactose Saccharose Mannite MERE TEE FE HE + _ Mol ++ = re Le +
Tous les autres glucides étudiés, arabinose, dulcile, glycérine, inuline et amidon, restaient alcalins au tournesol. À Nr
Ainsi glucose et maltose sont énergiquement acidifiés ; lévulose, saccharose et mannite le sont parfois.
or : Natvig avait vu que ses souches poussaient dans les filtrats des streptocoques facultatifs pyogènes (‘inverse du signe de Marmoreck). Nous avons vérifié ce
fait. Nos souches poussent bien dans les filtrats des cultures de 8 jours des streptocoques pyogènes. Réciproquement, deux souches de streptocoques facultatifs poussent
Sn en pus
très bien dans le rat d’une CORRE a 8 jours de la souche YE RE 1 | À DETE
POUVOIR PATHOGÈNE De + | Expérimentant { avec 5 de ses souches, Natvig après des essais multiples n’a pu obtenir, par l’ Pan de grandes
: quantités de cultures au cobaye, qu ‘une légère hyperthermie et de la diarrhée -— phénomènes banaux d'ordre
probablement anaphylactiques. — Dans le péritoine de la
TS
souris, il obtient de petits abcès locaux, encapsulés, sié-
geant dans le mésentère, les vésicules séminales et le péritoine pariétal. Aucun anima] n° en. meurt. Ces abcès
contiennent Str. an. en cultures pures. Les réactions fissulaires de voisinage sont en général beaucoup moins
accentuées qu'avec Str. pyogenes. Dans les abcès des vé-
sicules, les membranes de l’abcès se trouvaient composés d'un nombre considérable de cocci accolés, et dans leur voisinage, une forte infiltration de « Rundcellen ». Sur les 5 souches expérimentées une seüle reste absolument négative et Natvig fait remarquer que cette absence de
tout pouvoir pathogène est due au vieillissement de la : souche. Enfin le passage par la souris n’élève pas la i-
rulence pour d’autres souris pas plus que pour les co-
baves ou ISpHra
Voici les expériences faites avec nos souches. A) Souche YE (trouvée en culture pure le 16-9). A s
1° Pure. 17-9 (culture initiale du pus) : Cobaye B8, 2 cc. sous- cutané. En 24 heures œdème douloureux qui se résorbe en quelques jours.
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- 20-9 (après passage par la colonie unique) : Cobaye B. 96 : 5 cc. sous-cutané = rien.
Cobaye B. 975 Ce intramusculaire = rien. RARE
‘Ainsi en quatre jours la souche est devenue inoffensive.
29 Associée : :.82-9. Cobaye B. 27.3 cc. culture YE + 1/10 cc. © B. histol. intramusculaire : en 2% heures, crépitation gazeu= é se ; phlegmon. En 48 heures, mort. Lésion fermée : à l’ouverture odeur fétide légère. Dans les frottis : B. histol. et le streptocoque. di, À DURE:
Souris flanche : 1cc. du même mélange : gangrène gazeuse,
Du streptocoque dé passage on fait Le nouvelles inocula- ‘tions : .
Cobaye B. 24 : 5 cc. sous-cutané = abcès étépiant, guéri spontanément. à :
Puis la souche perd ment sa virulence.
. Si on la repasse par les milieux bioprotéiques, elle réeupère une partie de son pouvoir pathogène.
ne Cobaye B9,4 : 5 cc. intramusculaire = phlegmon crépitant,
guéri spontanément. £
Cobaye B. 99 : 3 cc: sous-cutané = gros œdème thoracoabdominal qui disparaît en 4 jours. |
:B) Souche Mo : Elle a été la seule souche fétide possédant un pouvoir infectieux primaire marqué aussitôt après l'isolement : ;
Cobaye B. 84 : 5 cc. sous- APRES — mort en 24 heures. Autopsie : gros æœdème rouge gélatineux. Sérosité intrapérito: néale un peu hémorragique. Frottis : streptocoque Mo pur ; mais pas de gaz ni de fédilité. (Le streptocoque de passage ést devenu inoffensif.)
Cobaye B. 1 :.5 cc. de la toxine correspondant à la culture inoculée à B. 84 = mort en 48 heures. Gros œdème gélatineux, sans stréptocoque.
RE dd ae
En association : Cobaye B. & : 2 ce. du és Mo RS : histolyticus. Mort en 2 jours : lésions fermées. Autopsie. Lé-
sions typiques d’histolyse, avec sérosité rouge très abondan-
te. Bulles de gaz dans le périmysium ; fétidité légère. Frottis : rares. bacilles histol., et nombreux streptocoques.
(Streptocoaue de passage : srl É € .
Après. passage dans les milieux bioprotéiques, la sou-
che Mo ia son pouvoir pathogène x
. Cobaye B. 48. 5 Ge: culture Mo sur organes dé cobaye — gros
phlegmon erépitant ; guérison en 4 jours.
Ainsi les lésions expérimentales qu'on obtient avec Str. anaërobius sont des œdèmes hémorragiques quand le processus est rapide, des phlegmons crépitants légèremént fétides quand le processus est lent.
| Toxine. Hémolyse. -— Aucune de nos souches ne sécré-.
Aait d'hémolysine. La souche YE ne. CREER pas, de toxine.
Par contre, la souche Mo dans les premiers jours de son isolement, alors qu'elle était pathogène par elle-même, à tué le cobave B. 1 avee 5 ce du liquide de centrifugation d’une culture de 24 heures, en donnant le mêne œdème gélatineux rosé constaté sur B. 84. air
Test d'agglutination : Le lapin B. 13 a été préparé avec la souche YE.
Son sérum agglutinait la souche homologue au 1/25000° et la souche Mo au 1/5000°.
Il n’agglutinait pas les souches G. et Bah. de M. F. Par contre il agglutinait faiblement les trois souchés de Str. Putridus trouvées : Ble au 1,200, Ver au 1/100 et Vi au
“ Sur
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du re «E
1200 ce in prouve la parenté anligénique de ces deux
3 espèces.
POSITION DANS LA SYSTÉMATIQUE : Si on veut ne retenir comme souches de Sir. anaërobius que celles qui pous-
sent sans/troubler le milieu, en donnant des gaz fétides
dans tous les milieux, en particulier en eau peptonée, l'espèce de Krünig-Nalvig est bien uné espèce autonome, el non un groupe ; elle se distingue alors de M. Fœtidus par sa morphologie de streptocoque typique, et de Str. À putridus en ce que celui-ci trouble les milieux Sans , y donner de gaz. Néanmoins ces deux dernières espèces cont “très parentes comme le prouvent les coagglutina-
tions.
Nous insistons sur le fait que les gaz provenant des milieux ordinaires ne contiennent pas d'H?S. Ils sont produits par le métabolisme des peptones (puisqu'ils existent dans l’eau peptonée). L'H?S n’apparaît que dans les milieux riches ou frais, fait à rapprocher de ceux qui ont été mis en lumière par Ayers et Johnston (1) pour les streptocoques facultatifs, qui ne produisent d'HÆS que dans certains milieux riches en composés sulfurés eb en substance déclanchant la fermentation sulfhydrique.
fe STREPTOCOCOUS PUTRIDUS (Schottmüller 1910)
Comme Natvig se réclame des travaux de Krônig pour décrire Str. anaërobius, espèce correspondant aux souches de cet auteur ne troublant pas le bouillon el y dégageant des gaz, Schottmüller en 1919 se réclame des mê-
re nes travaux pour tirer ds classifications confuses ‘de Krônig et Menge les souches ne donnant pas de gaz dans. les milieux mais de la putridité et-.des gaz dans les milieux au sang frais. Cette espèce, Str. putridus, est assise sur l'étude de 25 souches trouvées de 1896
à. 1910 dans divers syndromes putrides, en particulier LES
puerpéraux ; mais si l’auteur, en clinicien, attribue à ce étrepiocoque les maladies graves dans lesquelles on le | trouve, in apporte. pas la preuve expérimentale de son hypothèse, et ne donne de son espèce qu ‘une description extrêmement brève. Ozaki (49) y ajoute quelques précisions, mais il semble qu’ ‘il ait eu entre les mains une souche un peu atypique. De même pour Wehrsig et Marwe- _ del (44) qui, les premiers, apportent la preuve expérimentale du pouvoir pathogène de Str. putridus:
Nous avons retrouvé trois souches dé cette espèce. L'une, Ble. (observ. XXIX) dans les lochies fétides d’un cas de physiométrie, était absolument typique. Les deux autres, Ver, (observ. XXX) dans les lochies fétides d’une fièvre puerpérale, et Vi, (observ. XXXV) dans les lochies fétides d’un avortement septique, étaient un peu atypiques en ce sens qu'elles donnaient parfois quelques rares bulles de gaz dans les milieux chauffés très riches (bouil- ‘lon W. G. et gélose profonde faite avec.ce bouillon) . Nous avons pu ainsi préciser la morphologie de cette espèce, étendre l'étude de ses caractères culturaux, vérifier la fibrinolyse prévue par Schottmüller, compléter le tableau d’action sur les glucides esquissé por Ozaki, et confirmer en les étendant les essais de pathogénie expérimentale commencés par Marwedel et Wehrsig.
y do —.
Habitat. __ Comme Micrococcus. fœtidus et Str. anaëro- k 1 bius, il se trouve à l'état saprophylique dans. les cavités
naturelles, pouvant à l° occasion devenir leur parasite, et de Jà essaimer dans le sang et ans les viscères, causant des suppurations fétides, des gangrènes ‘et des thrombophlébites, ou infecter les plaies pour les gangréner..
A. MORPHOLOGIE
Streptocoque en courtes chaînettes dans les produits |
pathologiques, en. longues chaînes dans les milieux liqui-
des neutres ; à éléments moyens ; ; donnant des colonies lenticulaires en gélose profonde. "(PI IV).
Forme et dimensions : La morphologie ne. présente aucune différence notable avec celle de Str. anaërobius.
Les éléments sont souvent légèrement aplatis, disposés deux par deux dans les chaînes : on voit aussi des formes bacillaires dans les vieilles cultures. Nous ajouterons que dans les cultures jeunes, les cocci sont en général pag faitement ronds et disposés très régulièrement dans les chaînes. «
Mensuration : Les éléments ont un diamètre moyen ‘de Ô u, 8 (soit la même taille que Sfr. CARO et que Sir. pyogenes).
Coloration : Il se colore bien par les couleurs d’aniline
et reste coloré par la méthode de Gram. Ni capsules, ni
spores, ni cils. 4 B. — PHYSIOLOGIE
Mode : anaérobie strict, ne poussant pas à l'air, mais seulement dans les milieux complètement désaérés.
PL. IV. S Fig. 1. Souche Ble.. 0u:8
Fig. 2. Souche Mer.:4 0p:7-0,8
Fig. 3. Souche Vi... Op;8-0u
treptococcus Putridus
Dans le secteur, Ver... dans les Sérosités À. colonie atypique.
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dE Cat Température optima : 37° ; il pousse encore, mais mal 26°, très peu à 22°. 3 Thermorésistance : I1 est tué par un chauffage de 10 mi-
_nutes à 80°.
Longévité : Nos souches ont résisté pendant quatre
Semaines à l'étuve ; deux et même trois mois à l'obseu- Pt
rité et à la bio du laboratoire.
pH optima : IT pousse très bien aux environs de 110 1,8:
E pousse encore bien à 8 et 8,2. Au contraire, dans les _ milieux acides il pousse à peine et en flocons extrème-
ment ténus. CARACTÈRES CULTURAUX
C'est surtout par les caractères culturaux qu'il se distingue de Str. anaërobius ; comme" a dit Schotimüller, il ne donne pas de gaz dans les milieux habituels, mais, au contraire dans les milieux au sang frais.
4 Milieux ne.
Bouillon Martin : en 6 à 8 heures apparaît un trou-
ble homogène, pas très abondant, qui n’augmente plus
après la 24° heure. Le dépôt se fait très lentement et in-
complètement.
Pas de gaz. Odeur à peine perceptible.
Bouillon Martin glucosé : La culture est abondante, constituée par un trouble homogène, plus lente à se déposer, et se déposant parfois en zooglées visqueuses
_inconsistantés. (Souche Ver.) Pas de dégagement ga-
eux. Légère odeur putride. Nous avons constaté dans le dépôt microbien la présence de pigment noir.
se CR
Eau. peptonée : Il y pousse à peine, n A2 donnant 5 ni Baz, ni odeur.
(Géléte proionde Vellèn : : En 24 ph. apparaissent. audessous d’une zone stérile variant de 3/4 de cm (sou-. che Ver) à 1 cm 12 ( (souche Ble) de petites colonies * punctiformes, gris- -blanchâires, qui prennent rapidement la forme lenticulaire, et atteignent leur développement ù complet en 2 ou 3 jours ; la taille étant alors de ERP AR à 2%. Ce.sont de belles colonies régulières, du type lentille épaisse, avec des processus apicaux el des formes composées, tricornes, cœur, lampe à arc, etc. Parfois on trouve ja déformation en citron (souche. Vi et des formes en parallélogrammes {pierre à aiguiser de Schottmüller). La souche Ver présente souvent dans le fond des tubes quelques colonies arrondies, irrégulières, mais où on. retrouvé facilement au microscope la forme lenticulaire initiale qui s’est modifiée ensuite.
Il n'y a jamais de bulles de gaz dans la gélose de Veil. lon, même glucosée à 2 % et non nitraiée.
Bouillon W.-G. : Dans ce milieu extrèmement Line où Str. putridus poussé d’une façon exubérante, nous avons observé avec les souches Ver et Vi un faible dégagement gazeux. Ainsi nous pensons que Str. putridus fabrique son gaz non seulement à partir du sang ou du sérum comme le dit Schottmüller, mais encore à partir de l’ascite, comme l’a dit Ozaki, de même qu'à partir de l'extrait de placenta humain, comme l'ont vu Wehrsig et MarwWedel, et enfin à à partir des milieux riches en albumines dégradées comme nous avons pu nous en rendre compte avec deux de nos souches atypiques.
Ce gaz qui explosé dans le tube à j’ouverlure près de
&. la flamme, et noircit le papier au plomb, contient des
traces d’acide sSulfhydrique. L'odeur est très désagréable :
elle est à juste titre appelée putride, bien qu’elle n’ait
| pas l'intensité de celles que donnent B. Paenes B. bifermentans et B. botulinus.
Gélose profonde au Doulion W.-G. —_ De même que dans le bouillon W. G. les souches. Ver et Vi commencent à y donner du gaz, en quantité variable, mais inférieure à la quantité donnée dans la A ÉAGES au ie
20 Milieux es
if
| Bouillon Martin additionné de blanc d’ œuf coagulé, de foie, de viande : La croissance est ja même qu’en bouillon simple, et les protéines chauffées ne sont pas attaquées. Sérum coagulé : culture très pauvre, en Nr colonies blanches, rondes : il n’y a pas d'attaque du milieu. Lait : la culture est assez pauvre ; AL nya ni acidification ni coagulation du milieu. ë Gélatine : la culture y est peu abondante, etiln y a pas de liquéfaction du milieu. ë.
Bouillon additionné de fibrine chauffée. : nous n'avons constaté aucune modification macroscopique de la fibrine chauffée, fait en apparence contradictoire avec les observations de Schottmüller, qui assignait à Str. putridus un
Di pouvoir fibrinolytique élevé. C’est pour vérifier ses cons-.
tatations que nous avons employé les milieux biopro-:
“Milieux bioprotéiques ÉNE ARAU FN TREr
Bouillon avec fibrine fraîche : La culture est rapide,
abondante, très fétile et gazeuse ; Ja désagrégalion .
de la fibrine commence en 24 heures et elle est plus ou
moins complète selon les souches, la souche Vi la digé-
rant Complètement, les souches Ver el Blé presque com-.
plètement. Dans les débris et le culot RUE là pré
… sence de pigment noir est très marquée.
Organes frais de cobaye ou de, lapin : culture très
rapide, avec dégagement énorme de gaz putrides. Un. morceau de papier au sous-acétate de plomb, approché. du. tube, noircit immédiatement, et se recouvre d’ une abon- . dante couche de sulfure de plomb. Les organes prennent rapidement l’aspect putréfié, verdissent, puis noircisse- :
ment : les fragments de poumons et de foie sont désagrégés par la fonte du tissu élastique et celtulaire, comme
l'avait observé Schottmüller in viv0.
Bouillon au sang ou au sérum : he abondante irès fétide, avec dégagement de gaz très marqué (H°S). C'est dans ce milieu que l'odeur sui-generis est la plus évidente, odeur d'infection génitale putride de la femme.
Gélose profonde au Sang : Au contraire, dans la gélose .
\æ e V4 4 L4 profonde au sang frais, préparée extemporanément,
et réalisant ainsi les conditions de l’hémoculture sur
gélose profonde pratiquée par Schottmüller, un dégagement de gaz très abondant se produit dans les 24 heures, parfois même avant l'apparition macroscopique des colonies. Ce n'est plus les bulles de gaz de certaines souches d ‘Anaërobius, c'est une solution de continuité de la
gélose, qui est rompue él disloquée aussi fortement que par les souches les plus actives de B. perfringens. En ! même temps le sang est noirci. Schottmüller a reconnu au spectroscope la présence d'H?S dans ce gaz. Son odeur, le noircissem ent du papier à l’acétate de plomb nous ont. permis de contrôler ce fait. : | l ; rat 83° Milieux différentiels Bouillon au rouge neutre : comme l’a vu Schotimüller le milieu est viré en 24 heures avec teinte fluorescent. Gélose glucosée au rouge neutre : elle est également virée et devient fluorescente. .
Milieux au plomb : Is sont noircis proportionnellement à la richesse du milieu.
Glucides : Ozaki a vu la production de traces d'äcide dans les milieux glucosés, maltosés et lévulosés, mais jamais dans les milieux lactosés, mannités, dextrinés, glycérinés, etc.
Nous avons étudié systématiquement l’action de nos trois souches sur les glucides. | |
La souche Ble pousse bien en eau peptonée additionnée des divers glucides, mais n’acidifie que le glucose et le lévulose.
La ane Ver pousse très bien dans tous les glucides, mais n’acidifie que le glucose et iégèrement le maltose.
La souche Vi pousse très bien sur tous les glucides mais n’acidifie que le glucose, la mannite et légèrement le saccharose.
Ainsi, en tenant compte de la souche d'Ozaki, le glucose est toujours acidifié (4 fois) ; le maltose est souvent acidifié (3 fois) ; le lévulose est parfois acidifié (2 fois) ; la .mannite est rarement acidifiée (4 fois). ; Le saccharose est. rarement acidifié (4 fois). ANR |
On voil que sur 4 souches étudiées, on ne aise pas faire un tableau de fréquence, et qu ‘il est: imprudent des "ap. pésantir sur la valeur diagnostique de ce caractère cul-
tural qui varie d'une souche à l'autre.
| POUVOIR PATHOGÈNE * Schottmüller n'à obtenu aucune, lésion expérimentale : avec ses souches. Il infère cependant que Str. putridus est un agent sévèrement pathogène chez l'homme, parce -qu'on le. trouve constamment dans un grand nombre d'infections putrides, et souvent en cultures pures. Dans les cas où il est associé, on pourrait le regarder comme un agent d'infection secondaire ; mais quand il est pur, on est obligé de le regarder comme la cause de l’infection. Primaire où secondaire, l’auteur insiste sur son Ca-: ractère envahissant, et sur le fait que dans tous les cas où on le trouve il imprime à la maladie sa signature spéciale, qui est la putridité de l’infection.
Plus tard Marwedel et Wehrsig, avec la souche provenant du cas de gangrène gazeuse mortelle où elle est trouvée en culture pure, reproduisent une gangrène gazeuse foudroyante chez l'animal, qui meurt en 12/heures : 1-ec de culture de 24 heures provoque chez le cobaye de 400 gr. un œdème gélatineux hémorragique avec phlyctène,
È œdème des parois thoraco- abdominales, reins hyperhémiés. On retrouve le streptocoque pur dans le sang du
cœur et la Sérosité de ll’ œædème.
Cette toxicité et celte virulence dispatEtere après quelques repiquages sur les milieux artificiels. RD
L'auteur conclut que Str. putridus peut donner à lui
Seul et dans le secours d'association microbienne un vé-
ritable phlegmon gazeux au même litre que le bacille de Frankel, avec coloration rouge érysipélateuse de la peau,
Voici les protocoles de nos essais pathogéniques :
Souche pie : De la culture totale du pus original, contenant : souche Bla + colibacille + entérocoque, on inocule 2 cobayes:
Cobaye C98 : 2 cc. intramusculaire = meurt en 24 heures d’une gangrène gazeuse très fétide avec œdème de la paroi abdominale et sérosité rouge. Dans. les frottis on retrouve Str. putridus et le colibacille.
Cobaye C99 : 1 cc. intramusculaire = meurt en 48 heures : avec un phlegmon gazeux fermé dont la sérosité rouge renferme les 3 espèces initiales. Es.
A l'étai pur : (c'est-à-dire 5 jours après le prélèvement du
pus).
9 sept. Cob. BI : 5 cc. intramusculaire = ne donne rien.
Cob. B100 : 5 cc. sous-cutané en 24 heures : légère tuméfaction indurée évoluant vers la guérison.
Ainsi 5 jours après-son isolement, la souche Ble avait perdu tout son pouvoir pathogène. : ; Après passage sur les milieux bioprotéiques elle récu-
père son pouvoir pathogène.
Cob. BS8 : 5 ce. sous-cutané = gros placard &'œdème tho-
7 Pr
es
raco-abdominal qui ne s’indure qu'au 4° jour et guérit en 8 jours. PAS | DAT Souche Ver : Le 9-9, quatre jours après le. eee nt) cn. injecte le Cob B2 : 5 cc. sous-cutané = légère tuméfaction qui s'indure, puis guérit. |
Cob. B3 : SRE intramusculaire = rien.
Ainsi. le 5° jour, il n°y avait plus de. pouvoir pathogène.
Avec cette souche, extrêmement gazogène, nous avons essayé de réaliser des infections secondaires. Pour cela, pous avons provoqué la lésion initiale non pas avec une bactérie pathogène, car dans-certains cas il est extrême- -inent difficile de discerner là part de l’un et la part de l’autre, mais avec une toxine filtrée, stérile, provoquant : 1° une intoxication générale paralysant les défenses de l'animal el lé tuant en un temps variable ; 2° une lésion locale consistant en exsudation et hyperhémie favorisant le développement in situ ‘in streptocoque. Nous nous somimes adressés pour cela à la toxine du A septique (que nous conservons dans le laboratoire à l’état de toxine sè- “he) reprise par l’eau physiologique et filtrée sur bougie Chamberland n° 2, donc absolument stérile. Cette toxine | lue le cobaye en 48 h. à la dose de 1/2 à 1 cc. |
Le 10-9 : Le cobaye B11 recoit dans le muscle 1 cc. de toxine ei 2 cc. de la culture du streptocoque en bouillon glucosé de 24 heures. Ce cobaye meurt le 12-9 présentant à la cuisse iniectée un phlegmon gazeux légèrement fétide, dans l’exsudat duquel on retrouve le streptocoque à l'état pur.
Remplaçant la toxine par une bactérie, nous mélangeons 1/4 ce de culture de.B. histolytique avec 5 cc de
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cullure de la souche Ver et injectons deux cobayes le 22 sept.
B23 : 3 cc. sous-cutané, et B30 : 3 co. intramusculaire. Le soir nous constatons que le cobaye B30 présente une crépitation gazeuse de la cuisse, tandis que le cobaye B23 ne présente que la fluctuation des lésions ,d’histolyse.
Le lendemain les deux animaux sont morts. B. 23 avec d’é-.
normes lésions. ouvertes, difficiles à étudier. Maïs le cobaye
B. 30 présente des lésions fermées où l’autopsie montre l'his-
tolyse due au bacille, la présence de gaz et de fétidité due
au streptocoque. Des frottis de la sérosité montrent un mé-
lange abondant de B. histolytique et de streptocoque. Les ensemencements en kouiilon glucosé et en gélose profonde révèlent l’un par sa fétidité et le dégagement gazeux la per-
sistance du streptocoque, l'autre par l'aspect des colonies comment se sont comportées les espèces : on compte environ
60 % de colonies ouatées de B. histol, et 40 % de colonies lenticulaires de streptocoque, Ainsi les espèces, parties dans la
‘proportion de 1 pour 5, reviennent dans la proportion inver-
sée de 3 pour 2, ce qui montre un antagonisme entre elles, et la virulence plus grande de B. histolyticus. *
Le strepiocoque de passage n'est pas virulent. Le 14-10 nous injectons la culture de la souche Ver en milieu bioprotéique.
Cobaye C50 : 3 cc. intramusculaire = en 24 heures gros phlegmon crépitant. Mort le 16-10 : phlegmon gazeux avec hyperhémie et légère fétidité. Dans les frottis de la sérosité et dans le sang du cœur on retrouve le streptocoque à l'état pur. Le str. de passage remis en milieu artificiel n’est ‘pas virulent. Par contre le même streptocaque de passage repiqué sur milieu bioprotéique ést plus virulent.
PLe: 17:10 * Cobaye B40 : 2 ce. intramusculaire = gros phleg-
mon crépitant déjà fétide avant la mort. Mort le 18-10 ; même lésion que le cobaye précédent, avec œdème hémorragique de -l& paroiïe, foie dégénéré, jaune, d'aspect muscade. Présence, du streptocoque à 1h AE pur dans 1a lésion et dans le sang du cœur. | ee
Souche Vi : Elle S sé montrée moins active que la souche Ver:
-A l’état pur dans les milieux ordinaires, de ne ‘donne aucune lésion. Nous n° avons pas étudié son pouvoir infectieux secondaire. Après passage dans Îles milieux bioprotéiques, elle s est montrée légèrement pathogène.
Cobaye B41 : 8 cc. intramusculaire = gros phlegmon crépitant, avec odeur fétide : le cobaye a guéri en 8 jours.
Ainsi, dans Îles milieux habituels, Str. putridus ne nous a montré aucun pouvoir infectieux primaire. Celui-ci ne se révèle que dans les cultures sur milieux bioprotéiques. Il est variable suivant la rapidité du processus. Un pro- CessUus rapide ne donne qu'un œdème un peu hémorragique, un processus lent donne un phlegmon gazeux lésèrement fétide. Infectant secondairement une lésion primaire, le mode d'action est le même, et aboutit à la production de gaz et de fétidité si le processus est lent.
Ces expériences démontrent le rôle pathogène . que:
Schottmüller avait prévu.
Torine. Hémolysine : Nous n’avons pas pu, même avec
Ja souche Ver, de beaucoup la plus active, mettre en évidence une toxine soluble
Aucune des souches de Schottmüller n’était hémolytique à sa technique (gélose du sang). La souche) Ho étudiée par Salus Gotilieb l’aurait-été. Nous nous demandons s’il
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n'y a pas eu de la part de cet auleur une erreur d'interprélation due à l’action putréfiante du microbe sur le sang. Aucune de nos souches ne secrétait d’hémolysine, même en milieu bioprotéique.
Tests Sérologiques : Le lapin B. 44, préparé avec là souche Ver est mort à la 5° injection, d’anaphvlaxie aiguë.
Le lapin B. 36 préparé avec la souche Ble a donné un Sérum fortement agglutinant : au 1/5000 pour la souche . homologue, au 1/1000 pour la souche. Ver, au 1/500 pour la souche Vi. Il agglutinait d’une façon douteuse la sou-, che YE de Str. anaërobius au 1/100 et pas du tout la souche Mo. Il n'agglutinait pas non plus les souches G. et Bah. de M. fœtidus, et aucune autre souche des Streptocoques anaérobies en notre possession.
POSITION DANS LE SYSTÉMATIQUE : Nous pensons que Sér. . putridus constitue une espèce autonome, différente de Str. anaërobius, et fondons cette autonomie sur les différences culturales et les tests d’agglutination. Nous n’avons pas pu confirmer ces premières données par les épreuves croisées des antitoxines. L'’obtention d’antitoxine pour ces bactéries est un problème extrêmement délicat, pour lequel de nouvelles souches toxigènes doivent être recherchées, et les milieux bioprotéiques perfectionnés. Ce sera l’objet de nos recherches ultérieures. En l’absence de ce criterium, si on nous permet d'employer pour les bactéries le langage botanique, nous considérons Sfr. anaërobius et Str. putridus comme deux espèces linnéennes distinctes, mais voisines, et entre ces deux espèces existent des souches atypiques qui se présentent comme
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des variétés jordaniennes de l’une ou de l’autre. Le Strep- _tocoque de Silberschmidt se présente comme une variété jordanienne de Str., anaërobius ; les souches d’Ozaki et de Marwedel-Wehrsig, nos souches Ver et Vi, se présentent comme des variétés jordaniennes de Str. putridus. Il est probable que l’étude approfondie de ces deux espèces montreraient la fréquence de ces variétés, pour lesquelles il n’est pas nécessaire de créer de vocables nouveaux, Car il ést facile de les déterminer par le: caractère dominant qui les rapproche de l’une ou de l’autre.
| Chapitre Il. — Groupe des streptocoques ni fétides, ni gazogènes
Krônig et Menge avaient trouvé, des. Streptocoques anaérobies qui ne dégageaient ni gaz ni odeur. Mais ils ne les. avaient pas décrits, ni même séparés d’ une Re indubitable des espèces fétides et gazeuses.
Lewkowicz, par sa description de Str. micros, a ouvért le chapitre. Nous attachant surtout à l’ étude de ce groupe à cause de la première souche que nous avons isolée .-{souche C, observ. I), souche qui ne donnait ni gaz ni odeur, mais différait de Str. micros par sa morphologie et. ses caractères culturaux, nous retrouvâmes par la suite trois autres souches sensiblement pareilles-(A., Ras. et Par.) et ne pouvant être identifiées à aucune espèce connue. UE
Il nous à ainsi semblé que les espèces jusqu'ici étudiées ne représentaient pas la totalité des faits, et nous avons décrit ces quatre souches sous le nom de Str. Intermedius (n. sp.). À
Nous décrirons donc successivement :
Str. micros (Lewk.) ; : Str. intermedius (n. sp.).
We TND I: — STREPTOCOOCUS MICROS (Lewkowicz 4901)
Commie nous l'avons annohcé dès l'introduction, nous désignerons sous ce nom, afin d'être conforme à la nomenclature binominale, le streptocoque anaérobie décrit par Lewkowicz en 1901 et pour lequel il avait proposé Fa l'appellation illégitime de Sfr. dnaërobius micros. (Devant supprimer un des deux noms spécifiques, nous avons conservé celui qui se rapporle au caractère mor- . phologique sur lequel est fondée l’espèce). |
Lewkowiez avait trouvé ce streptocoque dans la bouche des nourrissons ; il en donne une bonne description, le caractère dominant étant la remarquable petitesse des grains.
Jeannin (29) le retrouve dans les infections puerpérales. Le Gros (40) le cite dans sa monographie des streptoco-_. ques. Il est décrit dans la plupart des traités de bactériologie français (*).
Nous avons trouvé deux souches facilement identifiables à Str. micros : la souche Pem (observ. XVI) dans un crachat de gangrène pulmonaire aiguë ; la souche Lal (observ. XXXIII) dans les loshies d'une infection puerpérale. Nous avons pu ainsi figurer les caractères morphologiques (planche V}) préciser les caractères culturaux (en particulier dans les glucides) — et quelques
LA É } ù
(*). — Il est dit dans les traités : Retrouvé par LIPPMANN, dans les
voies biliaires. Il nous a été impossible de retrouver le travail de cet
auteur, où un des streptocoques anaérobies qu'il a trouvés dans les: voies biliaires a été identifié à Str. micros.
ne
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propriétés biologiques = (absence d’hémolysine, sérum anti-microbien, pouvoir pathogène).
Habitat : Comme les autres streptocoques anaérobies,
He se trouve dans les que DA ÈUEES
A a ae don
:. Coccus ertrémement 4 Gram positif, en longues chaï-
. nes dans les milieux liquides, colonisant en gélose pro-
fonde suivant la forme lenticulaire. (PI V.) Forme el'dimensions : Le coccus dans les cultures jeunés est rond ou très légèrement ovale, il mesure de
£ GC u, 25 à 0, 4. C’est dire qu'il est difficile à observer.
Dans les vieilles cultures, Lewkowicz a observé des formes bacillaires.
Lés chaînettes en bouillon En peuvent, avoir 20 éléments et plus. Elles sont ondulées, parfois HT REES par des cocci non colorables. Ho
Coloration : 11 se colore très bien par les couleurs d’aniline, et reste coloré par la méthode de Gram. ;
Immobile et non cilié, non sporulé : aucuñe coloration n’a pu mettre en évidence dans nos souches, la présence de capsules. Aussi ne voyons-nous pas à quoi correspond le « contour délicat, auréolé », que lui assigne Lewkowicz dans sa description, et dirons qu’il n'existe pas de capsule. 3
B. PHYSIOLOGIR à
Mode : C’est un anaérobie extrêmement strict, ne poussant pas dans les milieux incomplètement désaérés et tués par contact avec l’air pendant un temps très court.
A Pose del . Kg Z.
He PI. Y. Streptococcus Micros Fig. r. Souche Pem..., 0u,3-0u,4.
Fig. 2! Souche ILal... _0p:25.
Fenipéiature SE Il ne pousse qu' LPS IS Thermorésistance : IL est tué par un chauffage à 60° pendant 1j4 d'heure (Lewkowicz) eb. Vas 172 heure à 5e (souche Pem).
-Longétité : Pour L., 2 à 3 semaines. ‘a réalité, conservé
en bouillon simple désaéré dans des tubes scellés, à l° obs- A
curité et à température ordinaire, la longévité atteint 6 semaines, et par la méthode de Truche, 3 mois,
pH Optima : Entre 7 et 8. Il pe très mal de 6,5 à 7 et pas du tout au-dessous de 6, 5.
CARACTÈRES CULTURAUX. |
Il ne donne ni gaz ni odeur dans les cultures. Il pousse d’abord très lentement dans les milieux, et très pauvrement, en 5-6 jours. Puis peu à DEA il S ’acclimate et pousse en 48-72 h.
4° Milieux peptiques Bouillon Martin : Culture très pauvre, constituée par un léger trouble pulvérulent, se déposant lentement à partir du 5°-6° jour, en pue poussière. Le milieu n est. pas acidifié.
Bouillon Martin glucosé : culture plus abondante, trouble homogène. Le dépôt est plus rapide, complet au 6° jour, constitué par de très fins grumeaux ; le milieu est acidifié.
Gélose de Veillon :1es colonies apparaissent en 2 à 3 jours, en dessous d’une zone stérile dé 2à 3 cris elles sont d’ahord punctiformes. A la limite de la culture
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selon Lewkowicz, elles forment un anneau plus dense, composé de colonies plus grosses et plus abondantes que cans la profondeur. Cet auteur trouve des colonies de formes différentes suivant qu'elles appartiennent à l’anneau ou à la profondeur, « les premières lisses, les secondes hosselées ou inversement ».
Nous n’avons jamais observé que des colonies appartenant au tvpe lenticulaire : seulement : 1° il y en a qui se développent plus que d’autres ; 2° il y en a qui sont très compliquées et peuvent en imposer pour des colonies bosselées, mais ne sont que des lentilles composées. Par la suite les colonies dégénèrent et « se hérissent de fines arborescences » comme l’a vu Lewkowicz.
Eau peptonée : Il pousse bien, dans ce milieu, y donnant une culture en fine poussière se déposant rapide-. ment. Le milieu n’est pas du tout acidifié.
Bouillon W.-G. : 11 y pousse très vite et y donnant un sédiment abondant.
2° Milieux protéiques
Bouillon additionné des cubes de protéines (blanc d'œuf coagulé, viande, foie) : Il y pousse comme en bouillon simple et n’attaque aucune protéine.
Bouillon au sang : Il y pousse assez bien, déposant rapi- | dement.
Bouillon au sérum : Il y pousse bien, en paillettes, qui tombent rapidement au fond. Il n'y a pas de cogulation, même quand la proportion atteint 1 pour 2.
RTS 109 — | Gélatine : Culture pauvre ; le milieu n'est Due liquéfié. - Lait : Culture pauvre 2 pas d’acidification ni de coagulation du lait.
Sérum coagulé désaéré : Culture très pauvre, en petites gouttes de rosée ; pas d'attaque du sérum.
8° Milieux différentiels
Bouillon rouge neutre : Virage au jaune serin.
Bouillon bile : Il y pousse à peine.
Bouillon acétique à 1 0/00 : Pas de développement.
Glucides : Il pousse lentement dans l’eau peptonée additionnée de glucide, en grumeaux typiques, sans donner de gaz. > |
-Hexoses : Glucose, lévulose, galactose favorisent sa. . croissance et sont acidifiés énergiquement.
Hexorioses : saccharose ef maltose favorisent. sa croissance et donnent une acidité forte. Sur lactose il pousse: assez bien, mais le milieu reste alcalin.
Pentose : sur arabinose il pousse assez bien et reste alcalin.
Alcool : glycérine, mannite, dulcite, restent alcalins.
Polysaccharides : inuline et amidon poussent bien mais restent alcalins. |
POUVOIR PATHOGÈNE
['après Lewkowicz, Str. micros n'est pas pathogène pour la souris ni pour le cobaye. Mais injecté au lapin,
sous [à peau, il peut produire de petits abcès, dont le nue |
cultivé reste stérile.
La souche Pem donnait en première génération, sous la peau du cobaye, de petits abcès à pus grumeleux guérissant spontanément. La souche Lal n'était pathogène que pour la souris blanche, à qui elie donnait en injec-
tion sous-cutanée de pelits abcès renfermant le streplo- - coque à l’état pur. o
Il faut donc considérer Sir. micros comme un pyogène.
Nos souches ne sécrélaient ni toxine, ni ‘hémolysine.
Sérum anti-microbien : Le lapin ©. 18 à été préparé avec la souche Pem. Son sérum agglutinait la souche ho-
_ mologue au 1/400° et la souche Lal au 1/250°. Il n'aggluti-
nait aucune des autres souches de notre collection, sauf les souches À, et Ras au 1/50° (Str. intermedius).
POSITION DANS LA SYSTÉMATIQUE. — Cette espèce est bien
individualisée par la petitesse de ses grains, l’absence de.
gaz et d’odeur dans les cultures, le pouvoir peptolytique et saccharolytique, l'absence de pouvoir protéolytique et Rémolytique. Enfin les tests antigéniques la distinguent facilement des autres espèces décrites. C’est donc une espèce autonome, assez fréquente, qu'il est facile de retrouver et de déterminer, saprophyte des sue naturelles et pyogène éventuel.
IT. — STREPTOCOCCUS INTERMEDIUS (nov. spec.)
Nous décrirons sous ce nom une espèce nouvelle ne donnant ni gaz ni odeur, bien différente de Str. micros, dont
nous avons trouvé quatre souches : C (observ. I), À foba .
RER TRE
SET. XVI), Ras (observ. XXI); Par (observ. und ahe x trois dans des gangrènes pulmonaires et une dans une dilatation bronchique: infectée : soit, dans notre statistique, deux fois plus fréquente que M. fœtidus, que SET anaërobius et que Str. micros, une fois 1/3 plus fréquente que Str. putridus, et trois fois 1/2 moins fréquente que Str. evolutus.
Habitat : Il est à noter que les quatre souches viennent toutes d’affections respiratoires. 11 est à noter également que trois d’entre elles : Ras, À et Par viennent du même hôpital, et qu’il y aurait lieu de penser à une infection secondaire d’origine commune des trois porteurs.
FRE
A. MORPHOLOGIE
Streptocoque un peu plus petit que le streptocoque pyogène, se présentant dans les milieux neutres liquides en assez longues chaînes, colonisant. typiquement en gélose profonde dans le système lenticulaire, atypiquement suivant des formes irrégulières. (PI. VI.)
Forme et dimensions : De taille nettement plus grande que Str. micros, il est cependant un streptocoque fin, délié, à grains relativement réguliers, ronds, disposés par paires dans des chaînes assez longues (en moyenne 20 éléments) très ondulées, sinueuses, parfois bifurquées en Y. Dans les crachais, on’ voit surtout des diplocoques ou de courtes chaînettes avec des formes ovales ou bacillaires. ;
La dimension des cocci nous a donné comme moyenne 0 y, 6 (dimensions extrêmes 04,5 à O pu, 7).
Fig
PI. VI. Streptococcus Intermedius (nov. sp.)
. . Souche GC —= 0p»5-01,6 FERA À forme typique
. 2. Souche À = 0y,,5 (dans le secteur : forme in vivo) Bio oo
. 3. Souche Ras = oy,7 !
Fig. 4: Souche Par
0p:5-0u,,6.- A’ forme typique B’ forme aberrante.
en leu
2 . Coloration : Il reste coloré par la méthode Gram. Au- _cune coloration ne permet de déceler de cils, de spores, ni de capsules. É
B, PHYSIOLOGIE
Mode : C'est un anaérobie strict dont l’anaérobiose est constante et durable. É |
Température optima : 37°. Il pousse encore à 22°, mais pas au-dessous. fe EU À DNA |
Thermorésistance : Nulle ; la bactérie est tuée par un chauffage d’une demi-heure à 60°, ou 10 minutes à 80°.
Longévité : La souche C n'a pas résisté plus de trois semaines dans les milieux ordinaires. Les autres souches se laissaient repiquer au bout de cinq semaines, et se: conservèrent trois mois par la méthode de Truche.
pH. Optima : Il se développe facilement dans les milieux entre pH 6,5 et 8. Mais alors qu'il peut encore pousser enire 8 ebes, il ne se développe plus Ass 1e pH est
inférieur à 6.
CARACTÈRES CULTURAUX
40 Milieux peptiques
Il pousse trés facilement dès la première Con Il ne donne ni gaz ni odeur, dans aucun milieu.
Bouillon Martin : culture rapide par un trouble homogène se déposant lentement et incompètement en trois à quatre jours. La souche Par donnait un trouble un peu pulvérulent avec due grumeaux. Le milieu est acidifié.
8 Pr.
PE EL PP Bouillon Martin glucosé : culture exubérante, troublant le milieu de façon homogène, en donnant en quelques jours un dépôt abondant.
La souche A donnait de façon irrégulière une zo0glée | visqueuse inconsistante, se brisant par agitation du tube. . Le milieu est très acidifié, donnant au 5° jour pli 4.
Gélose de Veillon : les colonies apparaissent rapidement en 16-24 heures, au-dessous d’une zone stérile de 94 à cc: 4/2: Elles atteignent rapidement leur développement maximum, en 36-48 heures, mesurant alors À "/" à 2 */#, Elles sont blanc-jaunâtres, limitées par des surfaces convexes et des lignes courbes très régulières. Elles appartiennent au svsième lenticulaire, mais présentent une grande variété de formes composées, très élégantes (planche VI). ; Fe |
Dans le fond des tubes on peut voir parfois avec certaines souches (A. Ras) des colonies irrégulières, arrondies, bourgeonnantes, semblables aux colonies de Str. evolutus. Mais Ces colonies, repiquées, reproduisent les colonies lenticulaires typiques. Ces colonies aberrantes ne se perpétuent pas ; nous leur attribuons Ja valeur d’une variation non transmissible, prouvant, avec d’autres analogies culturales, la parenté de l’espèce avec les anaérobies de prédilection. r
Gélose inclinée (désaérée) : culture pauvre en gouttes de rosées blanchâtres. | |
Eau peptonée : il pousse assez bien dans ce milieu, y donnant un trouble homogène pulvérulent.. Le pH n’est pas changé.
Bouillon W.-G. : culture très abondante, ne se déposant pas complètement. Le milieu est acidifié.
2° Milieux protéiques
Bouillon Martin àdditionné des diverses protéines : La culture se fait comme en bouillon simple, et il n'y à attaque d'aucune protéine. ne
Lait : Contrairement aux espèces fétides et à Str. micros, le lait est fortement acidifié par Str. intermedius, qui le coagule en masse en 24 heures. Nous n’avons pas observé de rétraction du caillot, ni de digestion du lait, même après plusieurs semaines d’étuve.
Gélatine : Il pousse peu en gélatine, n’y donnant que de petits flocons ténus. Il ne la liquéfie pas.
Bouillon sérum : La présence d’une petite quantité de sérum n'apporte pas de modification à la culture ; mais
quand on ajoute au bouillon un volume égal d’ascite-
sérum, il y a coagulation en masse de l’albumine du sérum, Caillot blanc, fragile, qui se rétracte par la suite.
Bouillon au sang : La présence du sang ne modifie pas la culture.
Sérum coagulé : culture pauvre en gouttes de rosée. .
Milieux bioprotéiques.
Les organes frais, la fibrine fraiche, ne sont pas du tout attaqués par lui et gardent leur aspect rosé. Dans la sérosité de ces milieux le streptocoque revêt la forme di-
plocoque.
| 8 Milieux différentiels Hi | na Le bouillon au rouge A est viré en 24 heures’ en donnant la fluorescence.
Le bouillon bilié ne pousse pas ou très peu.
Le bouillon acétique 1 0/00 ne pousse pas du tout. Glucides : Nous avons trouvé quelques variations de
souche à souche, soit dans le degré d' attaque des sucres, _ soit dans la nature de la réaction finale.
‘En général, les hexoses et hexobioses favorisent de fagox intense la culture en eau peptonée.
. Hexoses : ‘le glucose, le lévulose, le galactose sont Me ment acidifiés par les quatre souches.
Hexobioses : le maltose, et surtout le lactose sont forte- : ment acidifiés. Le saccharose n'était acidifié fortement que par là souche À, faiblement par C . pue D du tout par la souche Par. |
Tous es autres glucides étudiés, arabinose, glycérine, mannile, duleite, inuline et amidon favorisaient la crois- . tout en restant neutres ou alcalins.
POUVOIR PATHOGÈNE
Souche C, en première génération, inoculée sous la peau de la souris (4 cc.) donnait un petit abcès à pus grumeleux en 48 heures, et la souris mourait. Dans le pus on
retrouve le streptocoque pur. En deuxième génération le
pouvoir pathogène expérimental disparut. Le passage n'entretient pas la virulence.
Souche A. En inoculant au cobaye le crachat d’où elle provenait {1 cc.) nous avons produit une double lésion : a) d’abord un abcès à pus grumeleux, où nous
n° avons retrouvé que le ne Tone par ponction : b) ensuite un véritable noma expérimental dû à Spirochaela tenuis (déterminé par notre collègue M. P. Séguin) ASSOèié au bacille fusiforme. 4 | Un deuxième cobaye inoculé sous la peau à avec le sirépiocoque de passage à la dose de 2 cc. fit un gros abcès du flanc, à pus grumeleux, où on retrouve la bactérie à l'état pur. La collection s’abcéda spontanément au 4° jour, puis : lé cobaye guérit. Réinoculé à la même dose à un troisième cobave. le streptocoque de passage ne donne plus. qu'une tuméfaction minime qui guérit rapidement.
Les souches Ras et Par n'étaient pas pathogènes. Ainsi Str. Intermedius est un pyogène au même titre que Str. Micros et que les streptocoques facultatifs.
Toxine. Hémolysine : Nos souches ne secrétaient ni toxine ni hémolÿysine. |
Tests Sérologiques : Deux sérums anti-microbiens ont été préparés avec les souches A (lapin C 21) et Ras (A 17). Le sérum anti-A agglutinait la Souche homologue au 1/1000°, la souche Par au 1/800° la souche Ras au 1/400°.
Il agglutinait en outre la souche Pem de Str. micros au 1/50°.
Le sérum anti-Ras agglutinait la souche homologue au 1/800° les souches Par et À au 1/400°. Ces deux sérums n’agglutinaient aucune des autres souches en notre possession. M AE Enfin nos quatre souches poussaient dans les filtrats des streptocoques facultatifs pathogènes (*). :
(*). — Mis aimablement à notre disposition! par le laboratoire de M. BEsreDka.
MASSE CPAS
POSITION DANS LA SYSTÉMATIQUE
Str. intermedius est une espèce bien différente des espèces fétides. Elle n’a de commun avec Str. micros que l’apsence de fétidité et de gaz ; elle s’en distingue par sa faille plus grande et la coagulation du lait et du sérum, l'acidification des milieux. He | :
Par ses colonies aberrantes, par la coagulation du lait, elle se rapproche de Str. evolutus : mais celui-ci est un anaérobie de prédilection et liquéfie à gélatine.
N’était l’anaérohiose stricte, elle se rapprocherait assez de la souche K de Gräf et Wittneben, et d’une facon générale, des streptocoques facultatifs qui sont des pyogènes et coagulent le lait. C’est à cause de ces analogies avec les espèces voisines que nous l'avons’ appelée Str. interimedius. ;
Chapitre IV. — Les Streptocoques anaérobies SRE de prédilection - Î x
C'est l’existence de ces streptocoques, extrêmement fréquents, qui a, depuis toujours, jetée doute sur la constance de l’anaérobiose stricte des espèces que nous venons d'étudier. |
À notre connaissance, c’est Rist (53) qui, le premier, | en a ébauché l'étude, en décrivant le phénomène, des « zones alternantes ». Il est certain que Krônig el Menge en ont trouvés, car dans la nouvelie série de 1899 (46) « deux stricts se révèlèrent facultatifs par fa suite ». Sternberg (63) propose, dans la description de sa souche, le terme d’ « anaérobie de prédilection ». (Vorzugweise anaërober). À partür de ce moment, les auteurs en trouvèrent fréquemment, mais interprètent différemment leur valeur, sans jamais pouvoir les séparer nettement des anaérobies stricts. C’est le travail de Gräf et Witineben qui va permettre d’individualiser, par la description de la souche « Schwarzenbeck », la seule espèce de streptocoque anaérobie de prédilection qui doive trouver place dans notre travail, car elle se présente d’abord comme un anaérobie strict, qui évolue ensuite vers l'anaérobiose de prédilection, c'est-à-dire la prédilection pour la vie sans air, corroborée par la possibilité de donner à l’air
Ve 120 D libre une culture extrèmement pauvre, parfois difficile à observer. |
La souche « K » de ces auteurs, et le streptocoque de Sternberg sont également des streptocoques anaérobies de prédilection ; mais ils le sont d'emblée, ne présentant pas la phase d’anaérobiose stricte qui précède l’évolution.
. On peut schématiser ces groupes de la façon suivante :
Streptocoques anaérobies de prédilection :
par évolution (Schw. = Str. evolutus) :
d'emblée (K et str. de Sternberg).
Nous disons évolution, sans pour cela prendre position, dans la question de dogme sur la fixité ou la variabilité des espèces. Nous nous sommes placés sur le terrain exclusivement expérimental, et n’exposerons que des faits, quitte par la suite à en proposer un interprétation.
Nous allons donc décrire l'espèce correspondant à la souche « Schwarzenbeck » de G. et W. Mais afin de ne pas consacrer l'erreur par laquelle elle est décrite partout comme anaérobie strict sous le.nom de « Schiwarzenbecki » nous l’appellerons « Streptococcus evolutus (G et W.).
STREPTOCOCCUS EVOLUTUS (Gräf et Wittneben, 1907)
Nous en avons trouvé 14 souches, soit, dans notre slatistique 7 fois plus que micros, fœtidus et anaerobius, 4 fois 2/3 plus que putridus, 3 fois 1/2 plus qu ’intermedius. C’est donc une espèce très fréquente. Voilà leur pro-
“venance : s :
7 souches dans 13 gangrènes pulmonaires : Gold, N 11,
nn
LP F., PL Bah R., Ras Re, “Jar ; (dont ? associées avec des ae streptocoques strictement He Bah. et Ras.). | 4 souches dans 6 dilatations Lan SE D PT ha de LA. 86, S. 94
A souche Fe 10 infections ee ASE
2 souches dans 5 appendicites : M. (14188 Del. |
On est donc frappé de la fréquence de ce nn dans les infections respiratoires ‘IA fois sur 19 cas) et on serait tenté de rapprocher son évolution de son habitat, celui-ci le prédisposant à la vie facultative pape le courant d’air permanent où il vit. je: £
Nous avons étudié complètement 8 souches : Ni, N36, Ras R, PF, PL, Gold, Ja et A71 ; les autres souches ont été déterminées par leurs et ‘dominants. Parmi ces souches, 3 étaient un peu-atypiques ; nous nous Som-
‘mes attachés à l'étude dé leurs caractères aberrants, qui
Tious ont moae les affinités de l’espèce. Nous avons pu ainsi-figuref la. morphologie, et préciser les caractères
culturaux, en particulier dans les glucides.
Habitat : : Cavités naturelles, surtout respiratoires.
A. MORPHOLOGIE
Streptocoque moyen, polymorphe, en courtes et lonques chaînettes, dont les colonies en gélose profonde sont irrégulières, rarcment lenticulaires. PI. VIL-VIIL.
: Forme et dimensions : Dans les exsudats, c’est surtout la forme en diplocoque qui-existe, le coccus étant ovoïde, souvent très allongé ( PI. VII). |
. Dans les milieux liquides, il suit la loi de H. Vincent donnant des chaines de 8 à 30 éléments en bouillon neutre. Le diamètre moyen des éléments est de 0 y, 6 à Op, 7. Certains éléments atteignent 0 p, 8 et même 1 p.
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PI. VIT. Streptococcus Evolutus 1. Souche Gol. 0y,6. Colonies en rosettes de lentilles.
Souche Ja. Op:6-01157« 4. Souche PF. ou
Les formes bacillaires s’observent en culture jeune et
dans les milieux favorables. G. et W. font remarquer qu'il re s’agit donc pas de formés d’involution. Nous pensons
avec eux que ce sont des formes d'évolution, apparaissant
À z + { en même temps que le phénomène des zones alternantes.
Coloration : Il reste coloré par la méthode de Gram. il
ne présente ni capsule, ni spore, ni cil.
; B. — PHYSIOLOGIE
Mode : Il se présente, dans les premières cultures, com-me un anaérobie strict, donnant le schéma classique en gélose de Veillon. Après un nombre variable de générations, il évolue vers le facultatisme, mais reste un anaérobie de prédilection, poussant mieux en profondeur qu'en surface, et mieux dans les milieux désaérés qu’en ‘Présence d'oxygène libre. |
Température optima : 31°. Il ne pousse pas en dessous de'22°. : :
Longévité : Brève en aérobiose (6 à 8 jours), elle atteint plusieurs mois en anaérobiose.
pH. Optima : Les limites du 9H optima Re a très variables entre 6 et 8,2.
CARACTÈRES CULTURAUX
Il ne dégage ni gaz, ni odeur, Nous décrirons, bien entendu les cultures habituélles en anaérobiose stricte. 1° Milieux peptiques
Bouillon Martin : Sauf les trois souches atypiques Gold, PI. et Ras R, qui poussaient en poussière troublant
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le milieu, Loutes les. autres présentèrent la croissance en grumeaux le long des parois, ne troublant pas le milieu.
Bouillon Martin glucosé : : La. culture est exubérante, même en aérobiose, les propriétés réductrices du glucose étant suffisantes pour sa croissance. Le milieu est acidifié fortement (pH 5). |
Gélose de Veillon : Il n’est pas rare d'observer pendant la première génération des coloniès du type len-
ticulaire, plus ou moins régulières. Souvent, la colonie
initiale d’où est venue la souche, était nettement lenticu-
laire (Gold, PI, etc). C’est la forme préévolutive, corres-
-pondant à la phase d'anaérobiose stricte. En effet, cette colonie. initiale, repiquée en gélose profonde, donne le schéma d’anaérobiose stricte au moins pendant une génération. En général, elles restent telles dans le haut du
tube, rappelant les colonies de Str. micros et de Sir. inter-’
redius, alors que déjà dans le fond du tube elles sont irrégulières, mûriformes, et beaucoup plus grosses. Puis en ni génération, ou en 3°, en 4°, même 6° génération (la sou-
che A71 est restée trois mois strictement anaérobie) on voit se détacher de la zone profonde un anneau de colo-
nies qui vient pousser dans la zone primitivement stérile (fig. 8). C’est le phénomène des zones alternantes, — le streptoroque pouvant croître désormais en présence
d’une faible concentration en oxygène libre. En même
temps. Ia forme lenticulaire disparaît ; les contours s’émoussent, des bourgeons multiples apparaissent, parfois même de fines arborescences : c'est la forme évoluée typique. À partir du moment où est apparu ce signe, le
PI. VIII. Phénomène des zones Alternantes L l
“xreplocoque peut également pousser à à la Surice de la gélose inclinée à l'air libre, celte: culture étant d’ ailleurs quasi microscopique. Mais il ne faut pas croire que ce phénomène est toujours aussi net. D'abord, il n'apparaît que dans les tubes où l’ensemencement est très abondant : ensuite les zones stériles qui séparent et encaarentles zones fertiles ne sont libres de colonies qu’en apparence. À l'objectif faible, on peut voir des colonies microscopiques, réfringentes, en goutte d'huile, semblables ‘aux colonies satellites que nous avons décrites au diplocoque constellé (50). Ænfin, ce phénomène, le plus souvent transmissible par repiquage, disparaît parfois au cours des ensémenceinents, des colonies venant remplir les zones primitivement stériles. Plusieurs de nos souches ont montré urf anneau double. D’autres n’ont fait qu'ébaucher le phénomène. Mais toujours, après quelques repiquages, les colonies atteignent la surface, où elles se développent d'ailleurs fort peu, et restent très petites, tandis que les -colonies du fond deviennent très grosses, 2? à 3 ”/*, et sont alors toutes du type irrégulier : bosselées, bourgeonnantes, voire même ouatées.
Bouillon W.-G. : La culture. est exubérante. donnant un dépôt abondant. Le milieu est acidifié.
Eau pepionée : La croissance est discrète, grumeleuse ou pulvérulente, sans modification du pH.
2° Milieux protéiques Il n’attaque pas les protéines chauffées telles que la viande, le foie, le blänc d’œuf coagulé, le sérum coagulé.
Lait : Par contre le lait est coagulé en 24 heures, et
dans les jours suivants. on observe une rétraction du caillot ; avec certaines souches actives {Ja — A71) on peut voir une désagrégation du Caillot qui redevient mou -et grumeleux. Le tournesol est viré au rouge, puis complètement décoloré. Re
Gélatine : Les souches typiques poussent bien en gélatine, où elles donnent des grumeaux floconneux. Le milieu est liquéfié, parfois très rapidement, en 48-72 heures. Les, souches atypiques ne donnent qu'un retard à la coagulation ou une liquéfaction partielle.
Milieux bioprotéiques.
Les organes frais ne sont pas attaqués par le streptocoque ; par contre, le sérum frais favorise la culture, et s’il est en proportion suffisante, il est coagulé par certaines souches.
8° Glucides >”
3 Glucides : L'action sur les glucides s’est montrée relativement pareille pour toutes les souches, ne variant que dans le degré de l’acidification. Les souches très aclives vis-à-vis du lait et de la gélatine (Ja et A71) acidifaient peu le glucose ; à part ce détail, on peut dire : les hexoses (glucose, lévulose, galactose) et les hexobioses (saccharose, lactose, maltose) sont fortement acidifiées. Les autres glucides : arabinose, glycérine, mannite, dulcite, inuline, amidon, ne sont pas acidifiés. |
POUVOIR PATHOGÈNE
_ Beaucoup de nos souches étaient dénuées de pouvoir infectieux. Les souches PF, Gold, Ras R et Ja ont provoqué chez le cobaye des indurations se collectant par-
fois sous forme de pus grumeleux. Toutes les fois que. Str. evolutus n'est pas un saprophyte, il est vraisemblablement un pyogène. Aucune de nos souches ne secrétaient de toxine ni d’hémolysines. Sn
_ Test sérologique : Le sérum agglutinant préparé avec la souche. Ras R était peu actif. L'agglutination est par ailleurs peu aisée à chercher, le streptocoque étant difficile à mettre en émulsion homogène. Mais ce sérum floculait les filtrats de toutes les souches à des taux différents variant de 1/10° à 1/100°. II ne floculait pas les streptocoques
strictement anaérobies.
| POSITION “DANS LA SYSTÉMATIQUE. :— Par ses caractères. culturaux, Sur. evolutus se rapproche de Str. intermedius, dont il diffère : par son anaérobiose de prédilection, par la morphologie de ses colonies, par son action sur le Jait et la gélatine. Far pre
| Il se rapproche beaucoup plus des streptocoques facultatifs pyogènes, dont il ne diffère que par la phase d’anaérobiose stricte et la morphologie des colonies.
L'évolution de sa phäse d’anaérobiose stricte vers une anaérobiose facultative, aide à comprendre dla situation des espèces strictes vis-à-vis des espèces facultatives. De tels faits ont été observés avec d’autres bactéries que les
streptocoques : le bacille de la diphtérie aviaire (47), cer- _ laines souches du E. bifidus (*). Dans la famille des coccacées le fait est fréquent. On trouve dans les traités que l’entérocoque peut présenter des « races anaérobies », qui isolées de l’organisme, « redeviennent aérobies » au bout
(*). — Qui nous ont montrées par notre collègue et ami le Dr A. TRias.
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d'un nombre variable de générations. Récemment Kritchewski et Séguin (34 bis) ont rapporté quatre cas d’aérobisation spontanée d’ entérocoques anaérobies {rouvés
+ dans les abcès dentaires. Le diplocoque de Tunicliff perd Sa propriété d’anaérobiose Stricte après quelques repi-
quages. Mais D, nous nous séparons des auteurs qui interprètent ces faits en disant : « Il s’agit de bactéries
primitivement facultatives qui se sont adapléés à la vie
sans air dans l'organisme, puis se réadaptent de nouveau à la vie facultative » : 4° Nous ne connaissons aucun fait expérimental ‘ayant. montré : une adaptation d'un aérobie
l'inverse sont true A} Aérobisation artificielle des anaérobies (Rosenthal).
B) Aérobisalion naturelle, temporaire, conditionnelle (Ori, Tarozzi, Wzroseck, Calderini, Harras, Smith, S. Gottlieb, etc.), par la neutralisation de l’action bactéri-
cide de l’oxvgène attribuée aux calalases des organes
irais.
C) Aérobisation, spontanée des anaérobies, ‘entéroco-
à la vie sans aire : 2e Les faits expérimentaux montrant.
SX
ques, steptocoques, etc. (Rist, Gräf et Wilineben, von.
Lingelsheim, etc., ete, et nos propres faits).
3° Il est illogique de supposer qu'un anaérobie facul-,
_{fati, c’est-à-dire une bactérie pouvant pousser sans oxy-
gène libre, éprouve le besoin de devenir anaérobie strict dans l'organisme, c’est-à-dire d’être tuée par l'oxygène iibre, alors que dans l’organisme, en particulier dans les cavités respiratoires où. on les trouve le plus souvent, elles sont exposées à un courant d'air perpétuel. Si des anaérobies stricts peuvent y vivre et y proliférer, c’est que dans l'organisme ils trouvent à leur disposition les
9 Pr
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catalases nécessaires pour résister à l'oxygène. Sortis de .
l'organisme et transportés dans les milieux artificiels, ils
$ont privés de cette protection, et meurent à l'air libre —\ ; restent donc ‘anaérobies stricts, —— ou bien s 'adaptent a la vie aérée : c’est l’évolution vers le facultatisme. ‘Or, si on fait intervenir ici le sens conventionnel qu ‘il ‘est cou- è {ume de donner à toute évolution, sens qui va naturelle- :
ment du simple au ‘complexe, du primilif au diférencié,
de l'inférieur au supérieur, on.est obligé de convenir que
les êtres qui respirent l'oxygène libre, -— l'homme, les
‘animaux el les végétaux supérieurs, — sont plus diffé-
renciés que les végétaux inférieurs qui non seulement ne
respirent pas fanaérobies facultatifs) mais. sont tués par
l'oxvéène (anaérobies stricis). vor ) rs Nous sommes donc amenés logiquement, tout. en res-
tant sur le terrain de l'expérience :
JAN considérer les anaérobies stricts comime des, êtres inférieurs aux anaérobies facultatifs, ceux-Ci étant eUxmêmes inférieurs aux aérobies stricts. k
2° À envisager certains anaérobies facultatifs comme
d'anciens anaérobies stricts différenciés par évolution. Nous ne nions pas, à priori, la possibilité pour un aérobie de devenir anaérobie strict, mais dans ces cas, nous
considérerions le fait comme une régression, analogue
aux régressions multiples et parfaitement étudiées qui existent chez les animaux et les végétaux supérieurs. Aussi devons-nous considérer Str. evolutus comme la
forme de transition entre les streptocoques anaérobies.
stricts pyogènes (Str. micros, Str. intermedius) et les
Streptocoques pyogènes facultatifs.
_ ee \ MR Quant aux Ed cisE anaérobie de prédilection Ù _Spontanés, dont plusieurs types ont été décrits, en particulier le streptocoque de. Sternberg, et la, souche « K° » de Gräf et Witineben, ce sont à proprement parler des streptocoques facultatifs. Nous avons trouvé une souche ‘Lemn) semblant répondre à la description de Str. Spu-- : tigenus. C'est un gros streptocoque de 1 y, 4 à Man 6 _irès polymorphe, Gram positif, à colonies lenticulaires, : poussant en mie de pain, ne liquéfant pas la gélatine, ne coagulant pas le lait, très saccharolytique. Il donne une fine. culture en gélose inclinée à l'air libre, et la prétendue zone ‘stérile en gélose Veillon est, au faible grossissement, remplie de colonies microscopiques. Nous avons également trouvé, sans les retenir, plusieurs streptocoques répondant au type « K »,:car ce sont de véritables facultatifs dont l'étude sort du cadre de ce travail.
anaérobies
L’ordre dans lequel nous avons décrit les six espèces connues à ce jour, est déjà une base à une classification rationnelle dés sireptocoques anaérobies. À |
Cette classification n'est pas seulement physiologique, mais elle à l'avantage de grouper à, côlé des analogies culturales les analogies morphologiques et lés analogies -de réaction pathogénique.
Dans notre premier groupe M. fœtidus, Str. anaërobius, Str. putridus, nous avons réuni trois streptocoques à gros éléments (0 , 8) à colonies lenticulaires, donnant cles gaz et de la fétidité, bioprotéolytiques, et capable de provoquer chez l’homme et les animaux, principalement des infections fétides et gazeuses, accessoirement des suppurations. | ;
Dans notre second groupe Str. micros, Str. intermedius, nous avons réuni deux streptocoques à éléments petits (inférieurs à 0 u, 7) à colonies lenticulaires, ne donnant
} arr 133 NE Î 1 Î 1 k , Û :
ni gaz, ni \Gdeurs peptolyliques et none el ne provoquant que aes suppurations banales. |
Dans notre troisième groupe, nous réunissons dans. l espèce Str. evolutus les Streptocoques moyens (0 u, 7) à colonies bourgeonnantes, protéolytiques, présentant une phase initiale d’anaérobiose stricte puis une évolution vers l’anaérobiose facultative, et qui sont des pyogènes. Du point de vue de la systématique, ce sont des sireptocoques légitimes, procédant de l’infériorité des strep- ‘tocoques : symétrie rayonnée (d’où absence des différenciations que permet la symétrie bilatérale ; immobilité, absence de cils) ; absence de moyen de protection (pe sule) : absence de forme de résistance (spores).
A l'intérieur du genre Streptococcus, les espèces anaé-: robies apparaissent comme les espèces les plus infé-: rieures, du fait même de leur anaérobiose : infériorité de
ne pouvoir vivre en présence d'oxygène libre.
Mais les tendances de certaines d’entre elles : 1°-à don-_. ner des formes évolutives (formes bacillaires des cocci, formes évolutives des colonies) ; 2° à évoluer vers l’anaérobiose facultative ; 8° l'existence dans chaque espèce de caractères aberranis, et entre les espèces, de types, aberrants, nous montrent le genre streptocoque comme un genre en pleine évolution, ce qui explique les aifficullés d'en classer les espèces, comme en témoignent les nombreux travaux modernes visant à ce but.
Quant à leurs réactions visà-vis des organismes supérieurs, nous avons été conduits par les travaux antérieurs et par nos-expériences à les regarder comme des saprophytes des cavités naturelles de l’homme normal : cavité
— 1 — een
buccale, pareil digestit, on ie canal gé-
nilal. Vienne une effraction des parois, par traumatisme
manœuvre obstétricale, rétention placentaire, etc.) ou
une primo-infection locale, il se jrasse pour les “espèces ‘étides ce que nous avons pu observer. in vitro dans nos
milieux bioprotéiques : la: putréfaction sulfhydrique des
lissus lésés privés de. léurs défenses normales sa cette Fa occasion les bactéries peuvent acquérir un pouvoir pa-
thogène propre el donner soit une infection autogène pri- Maire, Soit une infection autogène secondaire, mais tou-
: jours d° opportunisme, pouvant entraîner une septicémie
ét des métastases, et même provoquer la mort par en-
” vahissement et intoxication.
‘Ce sont, selon l'expression des auteurs, des opportunistes et des envahisseurs.
Les autres espèces agisient comme AGUS les pyogènes.
La recherche d’une thérapeutique spécifique des infeclions engendrées par les ni ae fera l’objet de nos recherches ultérieures.
| Chapitre Ta — Clef de détermination rapide
des Str. anaérobies
L EX
£ & Ensemer cer la souche, dés qu’elle est pure, à la fois dans les __ milieux ordinaires et daus les milieux bioprotéiques dont le plus simple est le bouillon-sérum. :
Pa Gaz et 2 - odeur ER | ep Anaérobies de ie k stricts ÿ “A mA Gélatine Colonies . non.
lenticulaires liquifiée en gélose ï profonde IT Pas de gaz Pas.
d’odeur fétide | ue B Anaérobies .
de prédilection Pos dois Colonie bour- | Pas {:
geonnante en j L . gélose ne pr ofonde étide Pheduene } des zones
alternantes
| b) Diamètre 0
(tinet, re Sn ce
2 Maire 0: pe, 8aàl be É Courtes chaînettes er b. neutre, présentant une direction acces:
soire oblique où perpendiculaire à la direction principale.
Culture en grumeaux ne trou-
blant pas les mieux... : M. Fœripus
a a) Gaz. dans les:
milieux ordinaires. Culture en grumeaux ne
| \ troublant pas le bouillon. Str.ANAEROBIUS
4, 8 chaines | longues et régulières en B. neutre.
b) Pas de gaz dans
les milieux ordi-
naires. Gaz dans
les milieux bioprotéiques(H?S);
trouble homoge-
ne dans le bouil- :
Str: PUTRIDUS
a) Die a 0 pe, 3 | A ne coagule pas le lait, ne liquifie pr la gélatine.....,.... .… Str, Micros ,
b) Diamètre 0 u, 6 — 0h, 7
- coagule le lait et l’ascite, ne
liquifie pas la ipélatinee, Str. INTERMEDIUS
Diamètre 0 4, 7 is coagule le lait, liquifie la géla- Str. EVOLUTUS
UE
. Conclusions
nn
Les “sitébtoto ques dau sont des sde extrémement fréquentes. qu’on trouve à l'état saprophytique dans les cavités naturelles et à l’état parasitaire dans les
syndromes gangréneux et fétides qui les reconnaissent :
comme agents primaires où secondaires.
— Ne doivent être considérées à ce jour comme strictement. anaérobies que les seules espèces Ll. Fœtidus
(Veillon), Str. Anaërobius (Krônig, rev. Natvig), Sir. Pu-
tridus (Schottmüller), Str. Micros (Lewkovicz), Str. Intermedius (n. sp) : et comme anaérobie de prédilection par évolution Str. Evolutus (Gräf et Witineben).
— M. Fœtidus est un gros Streplocoque en très courtes chaînettes, présentant une direction accessoire de division, poussant en grumeaux sans troubler le bouillon. donnant des gaz fétides dans tous les milieux, surtout riches, de l’acide sulfhydrique dans les milieux bioprotéiques et capable de provoquer expérimentalement des. gangrènes fétides (accessoirement des suppurations).
2 Str. Anaërobius est un gros streptocoque en longues chaînettes dans les bouillons neutres, poussant en grumeaux sans troubler le bouillon, donnant des gaz dans
M TS PRES
tous les milieux, de d acide sulfhydrique dans les milieux bioprotéiques, provoquant expérimentalement des phleg- -mons crépitants avec œdème rosé, ou des infections se- | <ondaires légèrement fétides. eye ’
— Sir. Putridus est un gros streptocoque en longues ‘chaînes dans les bouillons neutres, troublant le bouillon, _ne donnant pas de gaz dans les milieux ordinaires, mais seulement dans les milieux bioprotéiques, où il dégage une grande quantité d'acide sulfhydrique, provoquant expérimentalement des phlegmons. crépitants légèrement fétides, ou des: infections secondaires fétides.
ES | existe entre ces deux Hot espèces, des variétés aberrantes très fréquentes, qui se laissent facilement rattacher à l’une ou à l’autre, par leur caractère domi- “nant. mt
_—- Ces trois espèces sont, à des degrés différents, les agents de la fermentation sulfhydrique des tissus lésés privés de leurs défenses naturelles ; el, du point de vue de la pathogénie, des opportunistes et des envahisseurs
: äon! la présence commande la fétidité de l'infection ; leur
pouvoir infectieux expérimental se manifeste difficilément dans les milieux ordinaires, plus facilement dans les milieux bioprotéiques. :
_ Str. Micros est un très fin streptocoque peptolytique et saccharolvliique, ne coagulant pas le lait, pouvant être occasionnellement pyogène.
_ Str, Intermedius esi un streptocoque moyen, peptolytique, saccharolvytique, coagulant le lait ; pyogène.
= Str, Evolutus, d’abord anaérobie strict, évolue vers l’anaérobiose facultative, conservant une prédilection pour la vie sans air. Le'signe prineipal de cette évolution est le phénomène des zones alterfiantes. Il coagule lé’ lait avec rétraction du caillot, liquéfie la gélatine ; il est, saccharolytique. C'est un pyogène.
Vu, le Doyen, ‘Vu, le Président,
APPELL
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